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PREFACE 

L'enseignement de l'amazighe a fait l'objet d'une revendication 
sociale depuis les années 1960 ; il a commencé à devenir une réalité à partir 
2003, une réalité qui s'installe progressivement dans le paysage éducatif 
national, en commençant par le primaire pour faire une incursion dans le 
supérieur à partir de 2007, enregistrant au passage des réalisations que 
d'aucuns considèrent comme mitigées. Pourtant le projet était prometteur : 
une vision à moyen terme, un curriculum et une mise en œuvre étudiés. 

Les choix stratégiques sont fixés par le Ministère de l'éducation 
nationale (MEN): l'amazighe commun est à enseigner, progressivement, en 
tant que langue à tous les élèves marocains et à tous les niveaux ; donc, 
enseignement obligatoire et généralisé de la langue standard. Voilà pour les 
principes. Nous sommes donc bien loin des stipulations des articles 115 et 
116 de la Charte d'éducation et de formation produite par la COSEF (1999) 
et qui n'envisage «l'ouverture sur le tamazighte » que comme un succédané 
à utiliser avec les enfants dont l'amazighe est langue maternelle pour leur 
faciliter l'apprentissage de l'arabe. Pour ce qui concerne la mise en oeuvre, 
en collaboration avec l'IRCAM, le MEN ouvre 317 écoles à 
l'enseignement-apprentissage de l'amazighe, écoles choisies en fonction de 
la disponibilité des enseignants. Une session de formation des enseignants et 
des inspecteurs volontaires est organisée à Rabat, l'IRCAM en assure 
l'encadrement, le dispositif de formation comprend un volet langue et un 
volet graphie tifinaghe. Enfin, un manuel des activités orales est 
confectionné par les soins de la même institution. Le minimum est acquis 
pour démarrer le processus. En 2009, le nombre d'écoles qui accueillent 
l'amazighe décuple, celui des élèves atteint un demi-million et le manuel A, 
l'élève et le guide de l'enseignant couvrent tout le primaire ; de même, des 
grammaires et des lexiques sont élaborés et des sessions de formation 
continue pour les enseignants et les inspecteurs sont organisées dans 
certaines Académies d'éducation et de formation. Des progrès substantiels 
sont ainsi réalisés. 

Pourtant les prévisions du MEN ne sont pas atteintes car la 
généralisation peine à se concrétiser et, somme toute, un nombre restreint 
d'écoles comporte les six niveaux d'enseignement de l'amazighe. Les 
raisons majeures sont connues : absence d'une vision réaliste et d'une 
législation appropriée, un déficit important en matière de recrutement et de 
formation des ressources humaines et un engagement insuffisant des 
décideurs à l'échelon central et à l'échelon régional. Les raisons tiennent-
elles à un manque de volonté politique ? à l'absence de vision stratégique ? 
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au déficit de planification au niveau de l'institution de tutelle ? au problème 
de la gouvernance au niveau régional ? aux blocages politiques et 
idéologiques des organisations qui encadrent l'opinion publique ? à la 
résistance due aux mentalités qui ont intériorisé les préjugés à l'encontre de 
la langue et de la culture amazighes ? à l'appréhension du chômage des 
lauréats ? à l'incurie des communautés concernées ? D'aucuns considèrent 
que chacun de ces ingrédients a contribué à produire un cocktail dont l'effet 
est certain sur la précarisation de l'amazighe dans l'enseignement. 

C'est dire qu'une approche systémique de la question de 
l'enseignement de l'amazighe est nécessaire pour comprendre la situation de 
l'amazighe dans le système éducatif C'est-à-dire une approche qui replace 
cette question dans son contexte global en prenant en ligne de compte tous 
les paramètres de l'environnement (politique, idéologique, économique, 
social, culturel, juridique, etc.) pour faire une évaluation diagnostique et 
proposer un plan d'action cohérent et susceptible d'être mis en oeuvre dans 
la durée. 

La recherche universitaire peut apporter une plus-value importante 
dans l'élaboration de cette approche. En effet, la recherche sur la langue 
peut jeter des lumières sur l'aménagement du corpus de la langue à 
enseigner, notamment en matière d'analyse phonologique, morphologique, 
lexicale, syntaxique et pragmatique des convergences et des divergences 
intergéolectales, et en matière de création terminologique ; la recherche en 
sciences de l'éducation peut se pencher sur les modalités de l'enseignement 
de l'amazighe dans le cadre des activités pédagogiques comme la 
communication, la lecture, le fonctionnement de la langue, l'écriture et les 
activités à caractère culturel en vue d'asseoir les bases d'une didactique de 
l'amazighe. La recherche littéraire peut contribuer à dresser une typologie 
des textes de la littérature orale et ceux de la néo-littérature dans le but de 
les intégrer dans l'enseignement de l'amazighe. La recherche 
anthropologique peut apporter un éclairage sur les expressions culturelles 
matérielles et immatérielles de la production symbolique amazighe pour les 
articuler sur les enseignements de langue et de culture. 

Mon souhait est que les préoccupations d'ordre stratégique soient 
comprises des chercheurs et que les préoccupations des chercheurs soient 
partagées par les décideurs, de sorte que l'analyse stratégique et la recherche 
universitaire fondées sur l'analyse théorique et/ou descriptive puissent 
impacter positivement les décisions des gestionnaires et la pratique des gens 
du métier. 

Ahmed BOUKOUS 
Recteur de l'IRCAM 
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ALLOCUTION D'OUVERTURE 

La Faculté des Lettres et des Sciences Humaines de l'Université Ibn 
Zohr d'Agadir a le plaisir de mettre à la disposition de l'étudiant, du 
chercheur et de toute autre personne intéressée par la question de la 
didactique de l'Amazighe ces Actes du Colloque qui a eu lieu au siège de 
l'Institution les 24 - 26 mars 2006 sous le thème « Linguistique descriptive 
et didactique de l'Almazighe». 

Il est à rappeler qu'il y a juste trois ans, et en étroite collaboration avec 
l'Institut Royal de la Culture Amazighe, s'ouvrit la première formation au 
Maroc et a Agadir justement en Master de Langue et Culture Amazighe; 
puis une Licence dans la même spécialité vit le jour deux années plus tard. 
C'est ainsi que cette publication vient marquer de fait un évènement 
scientifique et culturel dans l'histoire de l'Liis2ignement universitaire au 
Maroc. En plus d'être la toute première publication de la jeune Filière en 
Langue et Culture Amazighe, ce livre doit aussi son importance et sa 
singularité tant au nombre qu'à la qualité des enseignants chercheurs et 
spécialistes venus du Maroc et de l'étranger pour y participer et l'enrichir. 
Ces qualités font de cette publication une plateforme de données et de 
constats, et par la même de dialogue et d'échange sur des thématiques 
amazighes qui, si bien elles sont nouvelles aujourd'hui (2009) dans le 
domaine, elles sont appelées de suite à servir de précieux tremplins vers des 
horizons de recherche encore plus approfondis et plus prospères. 

C'est là, à notre avis, une occasion toute indiquée que nous saisissons 
pour saluer, d'abord, le partenariat fructueux entre L'IRCAM et notre 
Université, lequel est venu consolider les efforts des enseignants chercheurs 
dans le montage du Projet de formation en Langue et Culture Amazighes. 
Par la même occasion nous adressons un vibrant hommage au nom de 
l'Institution à nos collègues, Ali Barakate et Chadia Derkaoui, d'une part, 
et Hassan Bagri et Abdallah El Mountassir d'autre part, lesquels, avec 
conviction et abnégation, ont posé respectivement la première ossature des 
jeunes Filière Master et Licence dans les normes requises par la Réforme 
Pédagogique. 

Nous saluons enfin Abdallah El Mountassir, en tant que 
Coordinateur de la Filière Licence et de cette publication pour les louables 
efforts qu'il a déployés, veillant ainsi sur cet aboutissement combien 
heureux des travaux de ce Colloque intitulé : « Linguistique descriptive et 
didactique de l'Almazighe ». 
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Nous espérons que cette publication sur la Didactique de l'Amazighe, 
soutenue par l'Institut Royal de la Culture Amazighe -avec notre collègue le 
Professeur Ahmed Boukous à sa tête- sera suivie d'autres recherches dans le 
futur proche, surtout que nous sommes à la veille de l'insertion de la 
première promotion de lauréats de Licence en Langue et Culture Amazighe 
dans le niveau Master de la même spécialité d'une part, et que cette même 
Filière a bénéficié au titre de l'année 2009 du tout premier poste budgétaire 
pour le recrutement du premier professeur de l'enseignement supérieur 
assistant en Langue et Culture Amazighes. 

Un grand merci enfin à chacun des enseignants chercheurs qui ont bien 
voulu enrichir cette publication en y contribuant par leurs judicieux apports. 

Pr. Ahmed SABIR 
Doyen Faculté des Lettres 

et des Sciences Humaines — Agadir 
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PRESENTATION 

Aujourd'hui, entre 6000 et 6700 langues coexistent sur notre planète. 
Mais selon les linguistes, d'ici les cinquante prochaines années, 50 à 80 % 
de ces langues sont menacées de disparition. On dénombre à peine 200 
langues écrites et qui bénéficient d'un enseignement. Nous assistons 
aujourd'hui aux grands dangers qui menacent la majorité des langues qui 
sont parlées dans le monde. Les causes sont nombreuses. 

Actuellement, dans beaucoup de sociétés, la pression sociale pour 
l'enseignement de ces langues menacées devient de plus en plus forte. 
L'enseignement de ces langues s'inscrit dans une perspective générale des 
politiques gouvernementales de développement humain. L'enseignement ne 
constitue pas uniquement un outil importan 	la préservation de ces 
langues, mais c'est aussi un moyen d'assurer leur survie. 

Dans ce contexte, les linguistes et les spécialistes sont confrontés à des 
difficultés sérieuses pour l'intégration de ces langues dans le système 
scolaire. Ces difficultés sont souvent liées au problème de la gestion des 
variations dialectales (élaboration d'une langue standard, norme à enseigner, 
normalisation du système d'écriture) et à l'absence d'outils pédagogiques 
indispensables à l'enseignement de ces langues. 

L'expérience récente de l'enseignement de l'amazigh au Maroc et en 
Algérie soulève aussi cette problématique et fait apparaître plusieurs 
difficultés 

Les publications et les études linguistiques amazighes ont connu ces 
dernières années un essor considérable. La plupart de ces travaux portent sur 
des descriptions linguistiques (phonétique / phonologie, morphologie, 
syntaxe, lexique, ...). Par contre, les recherches approfondies en linguistique 
appliquée et en didactique de l'amazigh sont rares et restent encore peu 
valorisées dans les milieux universitaires des berbérisants. 

Dans le présent ouvrage sont réunis les actes du colloque Linguistique 
descriptive et didactique de 1 'amazigh, organisé par la Faculté des Lettres et 
des Sciences Humaine d'Agadir les 25 et 26 mars 2006. Le but de cette 
rencontre scientifique est de réfléchir sur la manière dont on peut exploiter 
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et mettre en valeur ces études descriptives en vue de l'élaboration d'outils 
didactiques pour l'enseignement de la langue amazighe. Il est question, lors 
des débats, d'examiner comment une description linguistique raisonnée de 
l'amazigh pourrait orienter le concepteur d'ouvrages de référence (manuels 
et méthodes d'apprentissage, traités de grammaire, vocabulaires, 
dictionnaires) de cette langue. Les contributions retenues dans cet ouvrage 
traitent plusieurs points et aspects portant sur les thèmes suivants : 

- gestion de la variation linguistique et néologie (Ameur, Boukous) ; 
- grammaticographie et lexicographie (Boumalk, Bououd, El Mountassir, 
Tilmatine,) ; 
- questions de didactique (El Adak, Laabdalaoui, Nabti, Taifi, Pognan, Nait-
Zerrad) ; 
- didactique du texte littéraire (Kich, Salhi) ; 
- enseignement de l'amazigh au Maroc : bilan (Madouch ). 

Dans le volet thématique gestion de la variation linguistique et néologie, 
A. Boukous examine et analyse les aspects sociolinguistiques de 
l'enseignement de l'amazigh. Les aspects abordés sont : (i) les propriétés de 
la langue, (ii) les options stratégiques de l'enseignement de l'amazigh, (iii) 
les institutions chargées de l'opérationnalisation de cet enseignement, (iv) 
l'approche pédagogique adoptée, (y) la gestion de la variation linguistique, 
(vi) les réalisations et enfin (vii) les perspectives d'avenir. M. Ameur étudie 
la néologie en amazigh selon deux points ; d'abord, les critères linguistiques 
qui doivent être respectés lors de la création d'une novelle unité, ensuite les 
conditions permettant d'en assurer la viabilité. L'auteur propose quelques 
critères linguistiques qui pourraient garantir la bonne formation d'un 
néologisme comme : la brièveté, la maniabilité, la motivation, l'adéquation, 
la possibilité de dérivation et l'acceptabilité. 

La contribution de A. Boumalk porte sur l'étude des dictionnaires et des 
manuels de grammaire amazighs publiés depuis l'époque coloniale. 
L'auteur examine l'approche méthodologique adoptée dans ces ouvrages 
ainsi que les objectifs visés. A. Bououd s'interroge sur les stratégies et les 
voies à suivre afin de mettre en place une grammaire « transitionnelle » et 
« rénovée » pour soutenir l'enseignement de l'amazigh. Dans ce même 
ordre d'idées, A. El Mountassir expose quelques réflexions 
méthodologiques au sujet de l'élaboration d'une grammaire de référence de 
l'amazigh qui contribuera à assurer une intégration de cette langue dans le 
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système scolaire. M. Tilmatine examine le dictionnaire espagnol-berbère et 
berbère-espgnol du Père Ibafiez (publié en 1944 et en 1949). L'auteur 
présente d'abord le contexte de l'élaboration de ce dictionnaire et la manière 
dont il est structuré avant de procéder à une analyse critique des aspects liés 
à son utilisation. 

La contribution de M. El Adak traite les locutions figées en tarifit dans 
une perspective pédagogique. Cette question a été examinée par l'auteur 
dans les points suivants : (i) les locutions comme des unités fonctionnelles 
qui permettent de répondre à des besoins langagiers, (ii) les locutions jouant 
un rôle important dans la cohérence du discours, et (iii) les locutions servant 
de modèle à la dérivation d'autres locutions parentes. R. Laabdalaoui traite 
la problématique de l'ordre des mots (VSO / SVO) et examine comment 
cette question est débattue par les linguistes berbérisants A. Nabti analyse le 
manuel de langue amazighe de la première année du collège « adlis-iw n 
tmaziyt » (Algérie). Le contenu de ce manuel est étudié par l'auteur selon 
quatre aspects d'analyse (W.F. Mackey) : la sélection, la gradation, la 
présentation et la répétition. M. Taifi traite la question de la cataphore et 
anaphore pronominales en berbère. A l'issue de son étude, l'auteur suggère 
quelques modalités d'enseignement de l'anaphore et de cataphore. A partir 
de la question «que fait de nos jours un Français qui désire apprendre le 
berbère du Maroc central (tamazight) ? », P. Pognan expose toutes les 
difficultés et les questions qui se posent à l'apprenant. Dans une optique 
didactique, l'auteur a examiné l'ensemble de ces difficultés qui sont 
aujourd'hui à l'ordre du jour chez les spécialistes de l'enseignement de 
l'amazigh : choix d'un type d'écriture, mode de notation (diversité et 
problème d'homogénéité), questions de terminologie et de conception de la 
grammaire amazighe (formes verbales et nominales, questions d'aspect / 
temps, ...). Pour répondre à ces difficultés, l'auteur propose une base de 
données permettant de soutenir l'apprentissage du berbère et susceptible 
d'aboutir à différents types d'outils pédagogiques. K. Naït-Zerrad examine 
comment les manuels scolaires proposés au Maroc ont tenu compte de la 
variation linguistique, et propose quelques éléments d'évaluation pour 
permettre la résolution de ce problème, en particulier à l'intérieur d'une aire 
dialectale. 

Dans le volet didactique du texte littéraire, les contributions des auteurs 
traitent la littérature (orale) amazighe comme outil didactique. En étudiant le 
cas délimité de la poésie tamazight, comme mode d'expression littéraire 
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privilégié, A. Kich aborde la problématique de l'enseignement de cette 
littérature qui n'est pas encore définissable dans un métalangage spécifique 
approprié. M.A. Salhi expose les principaux problèmes méthodologiques 
liés à l'enseignement de la littérature amazighe en amazigh. En examinant 
les manuels de lecture réalisés en Algérie, l'auteur propose quelques pistes 
de réflexions pour soutenir l'enseignement de cette littérature. 

B. Madouch dresse un bilan au sujet de l'enseignement de la langue 
amazighe au Maroc. L'auteur donne quelques éclairages sur le processus de 
cet enseignement (difficultés, contraintes et perspectives d'avenir). 

Je tiens à exprimer ma gratitude à toutes les personnes qui ont contribué 
à la réussite de cette rencontre scientifique, et plus particulièrement M. 
Ahmed Sabir, Doyen de la Faculté des Lettres et des Sciences Humaine 
d'Agadir pour son aide précieuse. Mes vifs remerciements à mes collègues 
Farida Bouachraoui, Ahmed Raqbi et Lahoucine Bary pour leur 
collaboration efficace. A Ahmed Boukous, Recteur de l'Institut Royal de la 
Culture Amazighe, toute ma gratitude pour son soutien à la publication de 
ces actes. 

Abdallah EL MOUNTASSIR 
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L'enseignement de l'amazighe au Maroc : 
Système et variation 
Ahmed BOUKOUS 

IRCAM, Maroc 

1. Objet 

Dans une précédente étude, antérieure à la décision de l'insertion de 
l'amazighe dans le système éducatif au Maroc (Boukous, 2001), j'ai tenté 
d'aborder certaines questions liées au projet d'enseignement de l'amazighe, 
notamment la variété à enseigner, la généralisation de l'enseignement et la 
formation des enseignants. A présent que cet enseignement est devenu une 
réalité, je voudrais analyser de manière spécifique• les aspects 
sociolinguistiques de cet enseignement, sachant que l'amazighe constitue la 
langue autochtone minorée au Maroc jusqu'à une date récente. 

Les aspects abordés dans cet article sont : (i) les propriétés de la langue, 
(ii) les options stratégiques de l'enseignement de l'amazighe, (iii) les 
institutions chargées de l'opérationnalisation de cet enseignement, (iv) 
l'approche pédagogique adoptée, (v) la gestion de la variation linguistique, 
(vi) les acquis sur le plan opérationnel et enfin (vii) les perspectives 
d'avenir. 

L'intérêt général de cette contribution réside dans son apport à l'analyse 
des aspects sociolinguistiques inhérents à l'enseignement des langues 
nationales et régionales dans un contexte plurilingue, à travers le monde et 
notamment en Afrique. 

2. Problématique 

La problématique posée dans ce texte est principalement liée à la gestion 
de la variation dans l'enseignement/apprentissage des langues non 
standardisées, en termes d'ingénierie pédagogique et d'ingénierie 
linguistique. Dans ce contexte, l'enseignement des langues non standard en 
situation plurilingue et pluridialectale connaît des problèmes linguistiques et 
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sociolinguistiques qu'il convient de résoudre pour assurer un 
enseignement/apprentissage de qualité de ces langues. Les pays en 
développement sont généralement confrontés à ces problèmes et, selon, 
Bijeljac-Babic .(1985), peu parviennent à leur trouver des solutions 
adéquates. 

L'amazighe est une langue afro-asiatique classée parmi les langues 
hamitiques au sein de la famille hamito-sémitique. C'est la langue première 
des populations autochtones de l'Afrique du Nord ; elle est parlée par des 
communautés occupant partiellement un espace de près de cinq millions de 
km2 s'étendant d'est en ouest de la frontière égypto-libyenne à l'Océan 
Atlantique et du nord au sud de la rive méridionale de la Méditerranée au 
massif du Stromboli dans le Burkina Faso. Ces communautés sont enclavées 
dans des Etats-nations où leur langue, minorée, est exclue des institutions. 

Au Maroc, l'amazighe est la langue maternelle de 28% de la population 
selon les résultats du dernier recensement (2004) ; il est parlé plus en milieu 
rural qu'en milieu urbain. C'est une langue qui se présente sous la forme de 
dialectes régionaux dont les structures phoniques et morphosyntaxiques, 
lexicales et rhétoriques sont caractérisées à la fois par la présence de 
structures convergentes et de structures divergentes. Le degré 
d'intercompréhension entre les locuteurs appartenant aux différentes aires 
dialectales est proportionnel à la proximité spatiale. 

3. L'amazighe: propriétés sociolinguistiques 

Langue douée d'historicité, d'autonomie, de vitalité et en voie de 
standardisation, l'amazighe demeure, du point de vue de ses usages, une 
langue essentiellement orale, bien que son usage graphique commence à se 
développer. Parlé par la masse et porté par une élite intellectuelle et par un 
mouvement associatif dynamique, l'amazighe et la culture qu'il véhicule 
sont de plus en plus vécus comme une valeur identitaire centrale. Ceci se 
traduit par une dynamique socioculturelle dont l'objectif est la revitalisation 
ethnolinguistique de l'amazighité. L'un des acquis majeurs de cette 
dynamique est l'insertion de l'amazighe dans l'enseignement. 

[16] 



Linguistique descriptive et didactique de l'amazigh 

4. Options stratégiques de l'enseignement de l'amazighe 

L'Etat marocain a décidé d'introduire l'amazighe dans l'école primaire 
en septembre 2003 en optant pour son enseignement obligatoire, sa 
généralisation progressive et l'unification de la langue à enseigner. 

C'est ainsi que l'enseignement de l'amazighe 
fait partie officiellement des curricula; 

(ii) fait l'objet d'une évaluation comptant pour les examens; 
(iii) bénéficie de la supervision pédagogique ; 
(iv) est généralisé à l'ensemble de la population scolaire, élèves 

amazighophones et arabophones, en milieu rural et urbain; 

(y) 	concerne tous les niveaux scolaires; 
(vi) 	enfin, la langue enseignée bénéficie d'une standardisation 

progressive des dialectes. 

5. L'opérationnalisation 

La mise en oeuvre de l'enseignement de l'amazighe est prise en charge par 
des institutions de tutelle à l'échelle nationale et par des équipes de 
pédagogues et de didacticiens formés aux approches et aux méthodes 
modernes d'enseignement-apprentissage des langues. 

5.1. Sur le plan institutionnel 

Les institutions chargées de l'opérationnalisation de l'enseignement de 
l'amazighe sont le Ministère de l'Education nationale (MEN) et l'Institut 
royal de la culture amazighe (IRCAM). Le MEN représente l'institution de 
tutelle chargée de l'insertion de l'amazighe dans le système éducatif ; il 
revient à l'IRCAM de réaliser les outils pédagogiques, de contribue à 
l'élaboration des programmes et de former les enseignants et les 
superviseurs pédagogiques. La concertation entre les deux institutions est 
assurée par une commission mixte chargée du suivi et de l'évaluation de 
l'enseignement de l'amazighe. 

5.2. Approche pédagogique adoptée 

L'approche adoptée s'inspire de la pédagogie des compétences. Les 
concepteurs des manuels partent de l'hypothèse que l'enseignement de 

4 
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l'amazighe doit viser la maîtrise de la compétence de communication chez 
l'apprenant, principalement la compétence orale et secondairement la 
compétence écrite, aussi bien au niveau de l'expression qu'au niveau de la 
compréhension. Progressivement, une fois acquises les stratégies de l'oral, 
de la lecture et de l'écriture, l'apprenant s'initie à la compétence culturelle à 
travers des activités dont le support peut être le conte, la comptine, le dicton 
ou la poésie. 

Sur le plan technique, la progression pédagogique se fonde sur une grille 
de spécifications relative aux fonctions assignées à l'apprentissage de la 
langue à travers l'identification d'actes de langage appropriés au niveau de 
l'apprenant et aux notions à dispenser par des moyens linguistiques et 
rhétoriques appropriés. 

6. Gestion de la variation linguistique 

Etant donné l'état de dialectalisation avancé que connaît la langue 
amazighe, l'enseignement se trouve devant le dilemme suivant: enseigner 
une langue commune moyenne qui ne présente pas de divergences 
structurelles importantes avec la langue première des apprenants. La 
résolution de ce dilemme comporte un défi pédagogique et un défi 
sociolinguistique en même temps qu'il impose une ingénierie pédagogique 
qui procède à la gestion de la variation linguistique. 

6.1. Défis 

Dans la mesure où la langue enseignée s'écarte plus ou moins de la 
langue usuelle, le défi pédagogique consiste à assurer, d'une part, les 
conditions de la sécurité linguistique aux apprenants natifs et, d'autre part, la 
communication authentique entre les apprenants et l'environnement 
socioculturel, environnement non encore pénétré par la langue standard. 
Quant au défi sociolinguistique, il réside dans l'adéquation entre la 
'confection' de la langue standard comme produit de l'aménagement de la 
structure linguistique et la mise en place des conditions d'implantation de 
l'amazighe standard au niveau sociétal. 
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6.2. Ingénierie pédagogique 

La mise en place d'une ingénierie pédagogique susceptible d'assurer le 
succès de la gestion de la dichotomie variation/unification des structures de 
l'amazighe passe par un processus évolutif dont l'input est représenté par la 
diversité des données dialectales et dont l'output est constitué de la structure 
homogène de la langue standard. Bien évidemment, ce processus est ici 
schématisé au point de constituer une vue de l'esprit, car dans la réalité les 
choses sont autrement plus complexes. 

6.2.1. Primat de la variation 

Au niveau élémentaire, la langue enseignée est proche de la réalité 
dialectale, ce qui place l'apprenant natif dans une situation linguistique 
confortable en même temps qu'elle lui permet de contribuer à créer les 
conditions d'une immersion de l'apprenant non natif dans un 'bain 
linguistique' favorable à l'apprentissage de l'amazighe. Ainsi le manuel de 
l'élève est-il réalisé en trois variantes dialectales reprenant grosso modo la 
réalité linguistique. 

Les activités d'apprentissage qui permettent le déploiement de la 
variation sont les activités d'expression orale, les activités culturelles et 
ludiques, l'initiation à la lecture performées sur la base de dialogues en 
variantes locales. En revanche, l'effort de normalisation pandialectale est 
porté sur l'apprentissage de la graphie (tifinaghe), du lexique terminologique 
et sur les consignes pédagogiques. 

6.2.2. Equilibre de la variation et de la normalisation 

Au niveau intermédiaire, la recherche de l'équilibre entre la diversité 
dialectale et l'homogénéité des structures pandialectales se traduit par 
l'élaboration d'un manuel unique de l'élève. Dans ce manuel les activités 
relatives à l'expression orale, à la lecture, au fonctionnement de la langue et 
aux activités culturelles sont réalisées en dialectes, alors que les activités 
telles que l'écriture, l'orthographe et le lexique néologique servent 
d'activités levier de la normalisation langagière. 

L'intérêt de cette démarche est de permettre à l'apprenant natif de 
continuer à bénéficier d'un régime de sécurité linguistique et culturelle, un 
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régime qui assure le passage soft de l'univers langagier et culturel familial à 
l'univers scolaire homogénéisant et réducteur. 

6.2.3 . Intégration de la variation dans la normalisation 

Au niveau avancé, la normalisation prend le pas sur la variation 
dialectale, de sorte que le manuel de l'élève présente les activités 
d'apprentissage dans une langue commune qui n'est le dialecte particulier 
d'aucun locuteur sans lui être étranger non plus. Cette langue scolaire fait la 
part de la diversité et de l'unité des structures linguistiques au sein de 
l'amazighe en favorisant les convergences et en intégrant les divergences. 
C'est ainsi que le texte de lecture est réalisé en une langue dont la texture de 
base est composée des structures communes aux dialectes régionaux ; quant 
à l'ouverture sur les différences lexicales, morphosyntaxiques et rhétoriques, 
elle est prise en charge dans le cadre de l'activité réservée au 
fonctionnement de la langue. 

Cette démarche a pour objectif de préserver le caractère naturel et 
spontané de l'enseignement d'une langue proche de l'idiome maternel, 
notamment dans les activités de communication orale et d'activités 
culturelles, en même qu'elle vise à inculquer des normes sociolinguistiques 
communes à une communauté amazighophone en devenir, au moyen 
-d'activités normatives comme l'écriture et la grammaire. De cette façon 
l'aménagement des structures de la langue établit un compromis entre la 
prise en compte de la diversité et de la richesse des structures phoniques, 
morphosyntaxiques et lexicales des variétés dialectales tout normalisant la 
langue commune par l'enrichissement, la spécialisation, le « recentrage » 
des ressources langagières en compétition par le moyen de l'application des 
procédés de sémantique lexicale, notamment le traitement de la variation en 
termes de synonymie, d'hypéronymie, de spécialisation de sens, et par la 
mise à contribution de l'analyse rhétorique des figures de discours comme la 
synecdoque et la métonymie. 
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7. Conclusion 

Quoique l'enseignement de Pamazighe au Maroc soit récent, l'évaluation 
de cette expérience peut se révéler riche et instructive pour les chercheurs et 
les praticiens dans le domaine des sciences de l'éducation, notamment les 
pédagogues, les didacticiens et les sociolinguistiques de l'éducation. 

Sur le plan de la politique éducative, à l'épineuse question de 
l'enseignement-apprentissage des langues nationales ou régionales non 
standardisées, notamment dans les pays en développement, cette expérience 
fournit une réponse originale qui s'écarte du modèle du pontage qui a cours 
dans la plupart des pays et selon lequel l'enseignement de la langue 
maternelle prépare le lit de la langue d'enseignement, généralement une 
langue étrangère parlée seulement par les élites. La solution adoptée au 
Maroc, outre qu'elle adopte une démarche progressive, a le mérite de 
s'inscrire dans une vision citoyenne de l'éducation (y. Skuttnabb-Kangas & 
Philippson 1994). 

Sur le plan proprement sociolinguistique, les solutions adoptées dans le 
cas de l'enseignement de l'amazighe sont intéressantes en ce qu'elles tentent 
de gérer le dilemme suivant : enseignement des dialectes ou enseignement 
d'une langue standardisée qui ne soit pas un monstre linguistique (Boukous 
2003). La gestion de ce dilemme est rendue possible par l'adoption d'une 
approche qui consacre .1a polynormativité aux dépens d'une approche 
réductrice conduisant à l'appauvrissement des composantes de la langue 
amazighe, une approche qui met en oeuvre une démarche intégrative et 
cumulative des convergences et des différences linguistiques. 
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Validité et viabilité des néologismes en amazighe 
Meftaha AMEUR 

IRCAM-Rabat 

«La néologie raconte l'histoire d'une société et de sa langue» (J. 
Pruvost{ XE "Pruvost (J.)" } et J.-F. Sablayrolles{ XE "Sablayrolles (J-F.)" 
}, 2003 : 29). A l'instar de toutes les langues naturelles, l'amazighe recourt à 
la néologie comme procédé d'enrichissement lexical. Les formes 
nouvellement créées doivent répondre à certaines exigences 
méthodologiques de par leur formation et nécessitent des conditions 
propices pour leur diffusion et leur implantation. Ce sont ces deux aspects 
(validité et viabilité des néologismes) qui sont analysés dans la présente 
contribution. Mais avant cela, nous traiterons, d'abord, de la question des 
attitudes face à la néologie et nous ferons, ensuite, le départ entre deux 
formes de néologie : la néologie spontanée et la néologie planifiée. 

1. Les attitudes face à la néologie 

Pour l'amazighe, l'essentiel de la néologie relève d'une néologie 
militante dont la première raison d'être est d'abord de substituer des 
néologismes aux emprunts et secondairement de dénommer. Précisons, en 
outre, qu'il faut distinguer pour la réalité amazighe deux catégories de 
puristes. Les premiers, refusent les emprunts considérés comme des 
éléments destructeurs du système de' la langue et encouragent la néologie 
comme palliatif aux "maux" occasionnés par les emprunts. Cette position 
est due à un contexte sociopolitique précis : c'est par réaction à l'exclusion, 
à la minoration de leur langue et à l'hégémonie d'une autre ou d'autres 
langues que les militants font de la néologie leur cheval de bataille. Le 
purisme est l'un des facteurs de l'émergence de la néologie. Les seconds, 
que nous appellerons "les conservateurs", pour les distinguer des puristes, 
partisans de "l'authenticité" de la langue, soucieux d'une langue éloignée le 
plus possible de l'ambiguïté, sont hostiles aux néologismes jugés comme 
des formes créées souvent abusivement, sans ancrage dans l'usage et 
pouvant entraver la communication qui est le rôle principal d'une langue. La 
néologie est ainsi perçue comme un phénomène linguistique sujet à 
réprobation. Ce fait n'est pas spécifique à l'amazighe. L'évolution de la 
langue ne suscite pas toujours de l'enthousiasme chez les personnes les plus 
âgées d'une communauté linguistique donnée qui adoptent souvent une 
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attitude nostalgique à l'égard d'un état antérieur de la langue. Ceci découle 
de ce qu'on a coutume d'appeler le conflit des générations. On dira toujours 
que la langue s'érode et l'on regrettera l'âge d'or de cette langue, la verve et 
l'éloquence des anciens. Le renouvellement lexical, cette dynamique en 
cours, très visible actuellement grâce surtout aux médias, est ressentie 
différemment selon les tranches d'âge. Les jeunes sont beaucoup plus 
permissifs aux néologismes et s'enorgueillissent même d'en connaître un 
certain nombre. 

2. La néologie planifiée / la néologie spontanée 

Il nous paraît tout à fait opportun de distinguer pour l'amazighe, à la 
suite de J.-Cl. Boulanger{ XE "Boulanger (J.-C1.)" } (1984), la néologie 
planifiée de la néologie spontanée ou ce que L.-J. Calvet{ XE "Calvet (L.- 
J.)" } (1974) appelle respectivement la néologie in vitro et la néologie in 
vivo. «L'innovation spontanée est du ressort individuel et se réfère le plus 
souvent au discours quotidien et habituel des usagers. L'innovation planifiée 
relève d'une concertation que l'on peut qualifier d'institutionnelle, dirigée 
de l'intérieur par un groupe de locuteurs à qui on reconnaît 
professionnellement le pouvoir de créer des mots nouveaux. Elle vise avant 
tout à satisfaire des besoins terminologiques de toute nature» (J.-Cl. 
Boulanger, 1984: 19). Selon ces définitions, la néologie spontanée est une 
réalisation idiolectale dans la mesure où chaque individu est en mesure 
d'innover de façon naturelle en puisant dans les ressources de sa langue. 
L'unité lexicale ainsi produite, peut alors rester au niveau du locuteur-
créateur ou s'étendre à d'autres locuteurs, s'intégrer dans l'usage et se 
fondre ainsi dans la langue du groupe. La néologie planifiée, elle, est une 
intervention délibérée sur la langue en vue de dénommer des réalités 
nouvelles et se rattache ainsi surtout aux technolectes mais aussi à la langue 
usuelle pour des langues en contexte d'aménagement comme c'est le cas de 
l'amazighe. Elle est prise en charge par des institutionsl  (commissions de 
terminologies, néologues, etc.). 

La distinction entre ces deux types de néologie est nécessaire pour 
montrer que, pour l'amazighe, c'est l'innovation planifiée qui rencontre le 
plus de réactions farouches à son égard, attitudes qui peuvent aller du 

Bien entendu, les institutions sont composées d'individus qui sont des locuteurs de la 
langue sur laquelle ils travaillent, mais la fonction qu'ils assument dans l'Institution fait 
qu'ils s'effacent derrière elle et doivent décider en matière de langue. 
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scepticisme au rejet. Parallèlement, l'innovation spontanée est une condition 
de la vitalité d'une langue et comme le souligne B. Quémada{ XE 
"Quémada (B.)" } (1971) l'histoire d'une langue n'est autre chose que 
l'histoire de sa néologie. La création in vivo est une production de la langue 
usuelle. Les locuteurs d'une langue y recourent de façon spontanée pour des 
raisons de dénomination de concepts ou d'objets nouveaux ou tout 
simplement pour des raisons stylistiques ou parfois même ludiques. 

Nous donnons quelques exemples en tamazighte pour illustrer 
l'innovation lexicale spontanée. Avec l'avènement de la téléphonie mobile 
au Maroc, nous relevons différentes appellations pour le téléphone portable. 
Nous ne donnons que les dénominations relevées chez plusieurs locuteurs et 
qui ne constituent donc pas des hapax. 

ttilifun n ers 	 "le téléphone de la main" 
tifkrt 	 "la petii 
taqrrucit 	 "le petit moulin à grains" 

lpurtabl, lkurtabl 	"le portable" 

La périphrase ttilifun n ufus est un néologisme syntagmatique où les 
éléments constitutifs sont attestés dans la langue ; la nouveauté réside dans 
leur union en synapsie N n N (N = nom). ttilifun qui est lui-même un 
emprunt adapté phonétiquement et intégré dans la langue est déterminé par 
l'expansion n ufus (littéralement "de la main") pour désigner sa capacité à 
être mobile (sa préhension par la main) par opposition à l'appareil fixe. 
Remarquons que des termes qui désignaient "le téléphone" au début des 
premières installations des lignes téléphoniques dans les maisons sont 
tombés en désuétude tel le mot sslk "le fil de fer" qui servait à dénommer 
aussi bien l'appareil téléphonique comme dans les vers chantés suivants : 

yiwc1 as nn sslk ammas n taddart i yamna essu 
awa iqyyd mulya ueziz n lhusayn2  

que l'appel téléphonique comme dans gix as sslk "je lui ai téléphoné, je lui 
ai passé un coup de fil". Un autre terme était également employé dans les 
parlers du Sud-est pour "le téléphone" est ddebbis' : isawl as g ddebbis' "il 

2  Le distique peut être paraphrasé comme suit : "le téléphone est parvenu jusqu'à l'intérieur 
de la maison de Yamna, c'est parce que son mari (mulla u eziz n lbusayn ) est promu caïd". 
L'installation d'un téléphone à la maison était perçue dans le temps comme étant le sommet 
du confort et du luxe comme en témoigne l'emploi du verbe awçl "arriver, parvenir, 

atteindre". 
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lui a téléphoné", probablement un emprunt du français "dépêche". En 
synchronie, les deux termes sslk et ddebbis'sont supplantés par ttilifun. 
tifkrt "petite tortue" est une métaphore par analogie de forme entre une 
petite tortue et un téléphone portable dont l'une des caractéristiques est sa 
petite taille. Les phrases suivantes illustrent l'emploi de ce néologisme 
sémantique : 
ffyn middn ixfawn nnsn ussan a, ku yusi tifkrt nns g ufus, ur illi yas 
ttininin, alu3  

Pour taqn-ucit, il s'agit également d'un néologisme sémantique obtenu 
par métaphore, mais l'analogie concerne dans cet exemple le son (le bruit 
produit) et non la forme comme dans l'exemple précédent : un moulin 
(traditionnel) fait du bruit en tournant et rappelle un téléphone avec ses 
sonneries récursives. L'unité lexicale taqrrucit existe en tamazighte avec une 
première acception "petit moulin à grains", puis une deuxième obtenue par 
métaphore, elle désigne "une personne bavarde. On dira : taqrruçlt n ibrayn 
ay tga trbat a! Comme on dirait en français "cette fille est un moulin à 
paroles" ou encore "cette fille est bavarde comme une pipelette ! ". Il est 
intéressant de souligner que taqrrucit qui désignait d'abord un objet "le petit 
moulin" doté du trait sémantique [- animé], a vu son emploi s'élargir pour 
désigner "une personne bavarde" donc [+ animé], puis à son tour, cette 
acception de "bavardage" va s'étendre aux objets [- animé], en l'occurrence 
"le téléphone portable". C'est que le signe linguistique taqrruclt dont le 
signifié est "bavardage" acquiert une certaine autonomie sémantique. 

A côté de ces néologismes de sens, la langue recourt à la néologie 
d'emprunt qui consiste en l'adoption du terme étranger qui désigne l'objet 
en question : le portable. Le terme connaît une adaptation phonétique lors 
de son passage en amazighe et en arabe dialectal (AD) et se réalise lkurtabl 
avec un changement de la vibrante uvulaire en vibrante apico-alvéolaire et 
une fermeture du timbre de la voyelle postérieure. L'intégration phonétique 
de l'emprunt va jusqu'à sa réalisation en lkurtabl4  . Une fois emprunté par le 

3  Traduction : "Les gens sont devenus fous ces jours-ci, chacun a son téléphone à la main, 
on n'entend que ttininin (onomatopée reproduisant la sonnerie du téléphone portable), allô". 

Cette prononciation est récurrente chez certains adultes qui n'ont jamais été scolarisés. 
llairtabl est le résultat d'un phénomène phonétique de dissimilation. On peut observer en 
effet, la dissimilation de la labiale /p/ en [k] en présence d'une autre labiale /b/ dans le 
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berbère, le terme lkurtabl entretient une relation univoque avec l'objet qu'il 
désigne : il ne réfère qu'au "téléphone portable" et non pas à "un ordinateur 
portable" par exemple. Le passage de l'emprunt de la langue cible à la 
langue source s'est accompagné d'une restriction du sens : en français, 
l'adjectif substantivé portable peut référer aussi bien à "un téléphone 
mobile" qu'à un "ordinateur portable" ce qui n'est pas le cas en amazighe ou 
en AD. Notons également que le terme mobile5  , synonyme de portable en 
français, n'a pas fait son entrée en berbère ni en AD et pourtant, il ne 
contient aucun son étranger au système phonétique des deux langues comme 
c'est le cas pour portable ou le /p/ n'est pas un phonème basique dans 
aucune des deux langues. On se serait, par conséquent, attendu à ce que 
mobile ait plus de facilité d'accès. Des raisons non linguistiques sont 
derrière la diffusion et l'implantation du terme. L'objet en vogue s'est 
installé dans les habitudes sociales et simultanément le terme qui le désigne 
s'est implanté dans les usages linguistiques. 

L'extension sémantique est un procédé de création auquel recourt 
abondamment la langue usuelle. Dans la phrase : 
aqraf n usggw as a yas ntta, ur da gganx yas msgix takeult g tissi6  
le lexème taksult ne peut pas renvoyer au référent usuel qui est "l'outre en 
peau qui sert à baratter le lait", auquel cas, la phrase serait asémantique. Il 
désigne un objet relativement nouveau pour la société amazighe qui n'avait 
pas de dénomination dans la langue commune, à savoir "une bouillotte en 
caoutchouc". L'usager a créé une dénomination nouvelle en jouant sur 
l'analogie de forme entre "une outre" et "une bouillotte" ; taks's'ult devient 
ainsi polysémique et rend deux acceptions différentes et c'est la néologie 
qui est à la base de cette polysémie. 

La périphrase est également employée pour dénommer des notions 
nouvelles. Pour désigner "le médecin", le berbère recourt à l'emprunt 
intégré adbib, mais quand il a fallu préciser la spécialité du médecin, les 
locuteurs ont forgé des syntagmes du type : acIbib n wul "cardiologue (lit, le 
médecin du cœur)", acibib n isirran pour "pédiatre (lit. "le médecin des 

radical. C'est un phénomène phonétique connu en berbère (cf. [adwwab] au lieu de 
/abwwab/ "le portier"). 
5  L'égyptien a emprunté mubayl de l'anglais mobile. 
6  L'énoncé peut donc être traduit comme suit : " cette année, le froid est particulier sous-
entendu très rude) ; je ne dors que si je mets une bouillotte dans mon lit". 
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enfants"), adbib n twttnin pour "le gynécologue (lit, le médecin des 
femmes)", acibib n walln "l'ophtalmologiste (lit, le médecin des yeux)" etc. 

Tous ces néologismes qui relèvent de la néologie de langue, produits par 
les locuteurs dans des situations réelles de communication s'intègrent dans 
le lexique de la langue et ne suscitent pas de réaction de rejet parce qu'ils 
relèvent justement de "la néologie in vivo" et a ainsi de grandes chances de 
reprise par l'entourage immédiat du locuteur-créateur et finit, par ricochet, 
par s'installer dans l'usage. Quant à la création in vitro qui est dévolue aux 
aménageurs de la langue en tant que spécialistes (linguistes, terminologues, 
etc.), d'abord, et en tant que locuteurs natifs ensuite, elle nécessite tout un 
travail de diffusion et des moyens d'accompagnement efficaces afin qu'elle 
ait des chances de s'implanter. 

En terminologie, ces deux formes de création que les terminologues 
nomment "la terminologie en situation" et "la terminologie normalisée" 
(Dubucl XE "Dubuc (R.)" 1, 2002) sont à prendre en considération. Les 
aménageurs de la langue ne sauraient travailler en vase clos loin des usagers 
de la langue, des consultations et des recherches ponctuelles sont 
nécessaires pour ajuster ou trancher des décisions et être ainsi à l'écoute de 
l'usage tout en l'orientant. 

3. Principes et méthodes pour la formation et l'évaluation des 
néologismes 

Les néologues doivent se soucier non seulement de la formation des 
unités lexicales créées, c'est-à-dire de leur validité linguistique, mais 
également de leur viabilité et garantir les conditions nécessaires à leur 
réussite. Avant de passer aux critères de validité d'un néologisme, quelques 
préalables s'imposent : 
a- En matière de création de mots, le travail ne saurait être une entreprise 
individuelle, mais devrait être pris en charge par des équipes ; 
b- ces équipes seront affiliées à des institutions dont l'autorité assure aux 
néologismes une certaine crédibilité ; 
c- il faudrait que les membres des équipes présentent le profil requis pour 
intervenir sur la langue, en l'occurrence être linguistes, terminologues, 
etc. mais aussi être de bons locuteurs natifs ; 
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d- pour les technolectes, on n'insistera jamais assez sur la nécessité d'un 
travail en équipe réunissant les spécialistes de la langue et des spécialistes 
du domaine étudié ; 
e- les néologues ont pour obligation le maintien du lien nécessaire avec les 
usagers de la langue et éviter le confort que procure le travail en serre 
chaude ; pour cela des personnes ressources reconnues pour leur bonne 
maîtrise de la langue méritent d'être ciblées pour des consultations lors de 
recherches ponctuelles. 

Voici défini le cadre général du travail du néologue, mais l'intervention 
proprement dite sur la langue est tributaire également de certaines 
conditions que nous énumérons ci-après : 
f- il faut tout d'abord identifier les besoins en matière lexicale et circonscrire 
les lacunes lexicales ; 
g- confirmer par des enquêtes les besoins réels ; 
h- établir des priorités dans les secteurs qui nécessitent une intervention ; 
i- une fois les besoins définis et les domaines d'intervention cernés, on 
s'attellera au dépouillement des sources livresques existantes (dictionnaires, 
glossaires, grammaires, textes, etc.) complété par des enquêtes ponctuelles 
sur le terrain ainsi que par la mise à contribution de la compétence des 
membres de l'équipe. 

C'est à cette phase de travail qu'une grille d'évaluation se révèle 
nécessaire. D'un côté, elle mettra à la disposition des aménageurs les 
critères à prendre en considération lors de la création d'une unité lexicale ; 
de l'autre, elle servira comme outil d'aide à la décision dans le cas de 
plusieurs formes concurrentes pour une même notion. R. Achab{ XE 
"Achab (R.)" } (1996) avait émis, dans sa conclusion, l'idée de l'utilité 
d'une grille d'évaluation des néologismes pour le berbère. 

3.1. Les sources 

Nous nous sommes référée à plusieurs sources différentes proposant des 
critères d'évaluation pour la normalisation terminologique du français, en 
l'occurrence : 
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- les principes et méthodes de la terminologie : normes internationales (ISO 
704, 1SO 1087 et ISO 10241) 7  ; 
- Les critères de choix des néologismes établis par les Commissions 
Générales de Terminologie et de Néologie de la DGLFLF8  ; 
- les critères employés par la Banque de Terminologie de l'Université de 
Montréal dans son analyse des termes proposés pour remplacer les 
emprunts "hardware (logiciel)" et "software (matériel)" repris par le CILF 
dans Guide de la néologie (1981)9  et utilisés également par Dubuc{ XE 
"Dubuc (R.)" } (2002). 

Les différents documents proposent des principes et des méthodes pour 
guider le travail en terminologie. Nous nous sommes inspirée largement de 
ces orientations en les acclimatant aux données du berbère. 

3.2. Critères d'évaluation des néologismes 

Cinq critères d'évaluation ont été retenus par la Banque de Terminologie 
de l'Université de Montréal pour l'étude de 22 paires de substituts aux 
termes hardware et software. Cette grille d'analyse a été reprise par les 
chercheurs du CILF ; elle comprend les paramètres suivants : motivation, 
adéquation, dérivation, acceptabilité et maniabilité. 

Chaque critère est doté de 1 à 10 points. Un néologisme qui répond de 
façon parfaite à tous les critères reçoit la note 50. Pour qu'un néologisme 
soit recevable il devra totaliser au moins 25 points sur 50 et n'avoir de zéro 
éliminatoire à aucun des cinq critères. Cette méthode de choix des 
néologismes sur la base d'une analyse quantifiée ne peut pas être à l'abri 
d'une certaine subjectivité dans l'attribution des notes comme le fait 
remarquer L. Depecker{ XE "Depecker (L.)" } (2001 : 64-68) dans son 
analyse critique de la méthodologie du CILF. 

Pour notre part, nous adoptons une notation binaire, 0 ou 1, selon que le 
terme analysé répond ou non au critère considéré. Cette notation peut 

7  Organisation Internationale de Standardisation. Extraits de la norme ISO 704: 2000 
(Principes et méthodologie de la terminologie) et de la norme ISO 1087 (choix des termes, 
Terminologie,Vocabulaire) consultables en ligne. Voir le site suivant : 
http://www.loria.fr/projets/MLIS/DHYDRO/outils/site_edition/Aide_HTML/isoter.html  
8  Direction Générale à la Langue Française et aux Langues de France. 
9  M. Diki-kidiri{ XE "Diki-kidiri (M.)" }, H. Joly et C. Murcia, 1981, Guide de la néologie, 
Paris, Conseil International de la Langue Française. 
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également être remplacée respectivement par les signes - ou +. Quant à la 
grille d'évaluation, nous distinguons les critères linguistiques d'un côté et 
les critères extralinguistiques de l'autre. 

3.2.1. Les critères linguistiques 

1. Le premier critère auquel doit répondre un néologisme est la 
conformité aux règles de la langue. Pour que l'unité lexicale forgée soit 
correcte du point de vue linguistique, son phonétisme, sa morphologie, sa 
syntaxe (pour les syntagmes) et sa phonotactique doivent être en accord 
avec les règles de la langue. L'analyse des différents corpus a permis de 
mettre en relief des termes qui ne répondent pas au critère de bonne 
formation. 

Pour la création d'un mot, on partira toujours de la notion pour chercher 
le terme et non d'un mot d'une langue x, ce qui évitera de recourir au 
calque, quoiqu'il soit également un procédé d'enrichissement de la langue. 
Le terme à forger répondra ainsi aux règles de morphogenèse de la langue. 
Le néologisme signalé, depuis 1979, par Taïfi{ XE "Taïfi (M.)" } (plus d'un 
quart de siècle) : tamsxsit est une traduction de l'arabe dialectal eelfayal°  

de clfa "éteindre". Le terme est formé sur la racine xsi "éteindre" selon la 

dérivation suivante : 
xsi 	 le verbe à l'aoriste 
sxsi 	 ajout du s- du factitif 
amsxsi 	 le schème de l'agentif en am- 
tamsxsit 	 la forme du féminin 

A côté de ce terme, bien formé et transparent sémantiquement, nous 
avons relevé, dans des conversations informelles, un autre terme timsydit où 
l'influence du français "cendrier" est visible. Mais, si la forme tamsxsit est 
réussie (dérivée à partir d'un verbe), il n'en est pas de même pour timsydit 

où la dérivation est faite à partir d'un nom iyd "cendre" avec des procédés 
de dérivation non conformes aux règles morphologiques de la langue (on ne 

I°  La lexie peut être réalisée par assimilation régressive de dévoisement tteffaya. 
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peut ajouter l'instrumental s- qu'à un radical verbal)11 . C'est à ce genre de 
problème qu'il faut être attentif lors de la création de nouvelles lexies. 

2. Le deuxième critère est l'adéquation. «L'adéquation d'un terme 
marque la parfaite convenance entre le terme et la notion qu'il recouvre» 
(Dubuc{ XE "Dubuc (R.)" 1, 2002). La relation du terme à sa notion est 
idéalement monosémique, on veillera à ce que le terme proposé pour la 
dénomination du concept n'ait d'autres significations par ailleurs. Ceci est 
d'autant plus important pour la langue spécialisée qui demande rigueur et 
précision dans les dénominations et où il est préférable que la relation entre 
SA et SE soit univoque. Il est certain que la polysémie est la règle générale 
pour les signes linguistiques et la monosémie est l'exception, c'est pour cela 
que ce critère servira surtout comme critère de sélection : si l'on a à choisir 
entre deux synonymes dont l'un est polysémique, cette polysémie peut être 
un paramètre d'élimination. En matière de terminologie normalisée, la 
relation monosémique entre le terme et sa notion est recommandée car la 
polysémie peut conduire à des malentendus sérieux12. C'est pour cela qu'il 
importe, avant de créer une unité lexicale, de s'assurer qu'un terme n'existe 
pas déjà pour la même notion. 

3. Le terme gagnera aussi à être précis, motivé et refléter autant que 
possible les caractères de la notion compris dans la définition. «Un terme 
est motivé s'il laisse transparaître la notion qu'il recouvre, soit par son 
étymologie, soit par le sens de ses composants» (Dubuc{ XE "Dubuc (R.)" 
1, 2001 : 140). La motivation est donc liée à la valeur significative et si elle 
n'est pas toujours indispensable pour le signe linguistique (l'arbitraire du 
signe de Saussure{ XE "Saussure (de) (F.)" }), elle n'en demeure pas moins 
nécessaire dans la création de nouvelles unités lexicales. Elle est toujours 
un argument de poids qui peut faire pencher la balance de la décision plus 
vers un mot motivé que vers un mot qui ne l'est pas. 

4. La concision de l'unité lexicale à forger est recommandée. La 
longueur d'un mot va à l'encontre de l'économie linguistique et de la loi du 
moindre effort. On cherche toujours à avoir le maximum de résultat en 

I I  Mais ces deux néologismes semblent être devancés par l'emprunt sous sa forme intégrée 
taaeleffayt ou non intégrée çkjeffaya. On relève également ssandriyi ou ssandriya du 

français "cendrier". 
12  Le cas de tamasayt qui signifie par euphémisme "la mort" (littéralement celle qui prend 
subitement, qui ravit) et qui s'est vu doter d'un sens néologique "responsabilité". 
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déployant le minimum d'effort. Un mot court part avec une longueur 
d'avance sur un mot plus long. C'est ce qui explique, par exemple en 
français, l'appropriation de l'emprunt anglais kit au lieu de prêt à monter 
proposé par les commissions de terminologie, ainsi que la réussite du mot 
baladeur face à walkman qui est un composé. Le nombre de syllabes 
autorisé par les règles phonotactiques du berbère est inférieur ou égal à trois. 
D'ailleurs quand il dépasse trois, cela peut être un indice d'une éventuelle 
composition. 

Soulignons, néanmoins, que l'exigence de concision se heurte parfois au 
besoin de précision. Par exemple, les constructions syntagmatiques et les 
périphrases ont l'avantage de garantir une représentation claire et précise de 
la notion exprimée, mais le nombre élevé des constituants du syntagme rend 
difficile l'utilisation de celui-ci. A titre d'exemple, dans la Terminologie 
Grammaticale,13  les notions de bilitère, trilitère, sont rendues 
respectivement par bu sin iskkiln, bu krad iskkiln. Ces syntagmes sont 

constitués de l'adjectiveur bu + un numéral + iskkiln (pluriel de askkil 
signifiant "la lettre, le graphème"). Ces constructions ont l'avantage de 
répondre aux critères d'adéquation et de motivation, elles permettent en 
outre, de réactualiser l'adjectiveur bu. Cependant, leur longueur peut leur 
être préjudiciable dans le cas de l'existence d'un synonyme plus court, un 
composé par exemple. Ainsi, une hiérarchie des critères est à établir et on 
optera toujours pour la forme la plus transparente sémantiquement pour 
garantir l'efficacité de la communication. 

Nous empruntons quelques exemples au Vocabulaire de l'éducation de B. 
Belaïd{ XE "Belaïd (B.)" } (1993) pour illustrer le problème que pose la 
longueur des mots. 

tameddurmant 	"autobiographie" 
arawasezri 	"conformisme" 

amuggutzri 	"pluralisme" 
tagemmumancjit 	"pluridisciplinarité" 

13 
Il s'agit d'un projet de recherche, sur l'élaboration d'un vocabulaire grammatical pour 

l'amazighe, entrepris dans le cadre de la convention de partenariat entre l'INALCO et 
l'IRCAM. Le projet est en phase de finalisation et les résultats ont été présentés lors de 
deux journées d'étude organisées par Lacnad-Crb les 12 et 13 février 2007 (actes à 
paraître). 
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Ces quatre termes, qui sont visiblement des composés, contiennent 
chacun plus de trois syllabes et violent de ce fait les règles de formation du 
mot en amazighe. D'ailleurs même les composés en amazighe restent en 
accord avec la norme (c'est-à-dire le nombre de consonnes autorisé) : 
mafaman "sourcier" de af "trouver" + aman "eau", mkrciu/ "chagrin, peine" 
de &cl "égratigner" + u/ "coeur", tufay yu "plante : euphorbe" (Taïfi{ XE 
"Taïfi (M.)" }, 1991) de af "surpasser" + ayyu "lait". Remarquons que ces 
composés ont l'avantage d'être transparents sémantiquement. Les quatre 
termes tirés de tamawalt usgmi outre le fait qu'ils sont opaques du point de 
vue sémantique, violent les règles syllabiques de la langue. 

Le terme arawasezri, en plus du fait qu'il contient plus de syllabes que 
ne le permet la langue, présente un problème au niveau phonotactique qui 
consiste en la rencontre des deux sibilantes s et suite non permise par les 
règles phonotactiques de la langue, et qui aboutit à une dissonance au niveau 
phonétique. 

5. L'aptitude d'un néologisme à se prêter à la formation des dérivés est 
un critère très important pour sa validité linguistique. Lors de la création 
d'un terme, il ne faut pas penser en terme d'unité lexicale isolée mais 
prendre en considération tout le champ dérivationnel de la lexie considérée. 
Le mot en amazighe résulte de la combinaison d'une racine et d'un schème 
et on veillera lors du choix de la racine, à ce que celle-ci puisse s'intégrer 
dans plusieurs schèmes : un schème adjectival, un schème de nom d'agent, 
de nom d'action, etc. Il est également important de prendre en considération 
l'ajout des différents formants pour un verbe (réciproque, passif, etc.) ainsi 
que la déclinaison pour les noms (les formes du genre, du nombre), etc. Par 
exemple, à partir de la racine BD qui a donné les verbes bad et nbc:114  "être 
en mesure de, être capable de, avoir le pouvoir sur, détenir le pouvoir, etc.", 
on a dérivé tanbaçlt "le pouvoir", anbbad "celui qui détient le pouvoir". Ces 
formes attestées en tamazighte ont vu leur sens s'étendre pour embrasser 
d'autres notions telles que "gouvemement"qui est désigné par tanbaçlt, 

14  Taïfi{ XE "Taïfi (M.)" } (1991) classe les deux verbes sous deux racines différentes BD 
et NBP. Nous pensons qu'en diachronie, les deux verbes dériveraient d'une même racine 
BD à partir de laquelle on aurait dérivé un nom d'action tanbaçlt (avec dissimilation de la 

bilabiale /m/ en [n] devant le /b/ de bac°. Par la suite, cette même forme nominale tanbaçlt 

aurait servi, à son tour, de base de dérivation et on aurait extrait le verbe nbçl (où le n est 

considéré comme basique). 
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"gouverneur" anbbacj. Il y a eu également création d'autres dérivés tels que 
tasnbaQlt "tribunal" (Adghirnif XE "Adghirni (A.)" } et al., 1996: 45). BD 
est une racine productive comme en témoigne le nombre de ses dérivés. Ce 
critère de possibilité de dérivation est en rapport étroit avec le critère de 
concision ou de brièveté. Plus une forme est courte, plus grande sera son 
aptitude à être source de dérivation car sa forme lui permet de recevoir 
d'autres formants nécessaires à la formation des différents dérivés. 
Inversement plus un signifiant est long, moins il donnera de dérivés à cause 
de son gabarit déjà saturé. 

6. En terminologie, on part de la notion pour trouver le terme 
correspondant, donc on travaille forcément avec des unités isolées. Une fois 
le terme forgé, il faut veiller à le mettre en contexte, dans une suite 
syntagmatique pour juger de sa capacité d'intégration au niveau 
phraséologique. C'est l'emploi du terme forgé dans une phrase qui met en 
relief son aptitude à s'intégrer en contexte ; de s'associer avec d'autres 
éléments pour produire un énoncé fluide. C'est alors que l'on se rend 
compte de son impact sonore, c'est-à-dire son euphonie, de sa longueur et 
qu'on peut préjuger de ses chances d'acceptation par les locuteurs s'il fait 
déjà l'unanimité au sein de l'équipe. Le critère de la mise en contexte 
fonctionne comme un filtre pour juger de la bonne formation d'un mot. 
Prise isolément, une unité lexicale peut paraître bien formée, mais mise en 
contexte, elle peut révéler des problèmes d'intégration au niveau 
phraséologique, d'où la nécessité de revoir sa formation. 

7. Le critère de pan-berbérité est un paramètre-clé pour le cas de 
l'amazighe. La nature de la langue fait que la spécification du cadre dans 
lequel s'effectue le travail d'aménagement de la langue est un préalable à 
établir. Il semble y avoir un consensus entre les linguistes berbérisants 
(Chaker{ XE "Chaker (S)" }, 1983, Boumalk{ XE "Boumalk (A)" }, 1996; 
Naït-Zerrad{ XE "Naït-Zerrad (K.)" }, 1998; Boukous{ XE "Boukous (A.)" 
}, 2003, Ameur{ XE "Ameur (M.)" }, 2005) que l'unité à retenir pour la 
standardisation de la langue est (d'abord) le géolecte. Cependant, c'est en 
matière de terminologie et donc de néologie qu'une normalisation à plus 
grande échelle est possible, une normalisation trans-dialectale où tous les 
dialectes peuvent être pris en compte, ou du moins ceux pour lesquels on 
dispose de documentation fiable. La terminologie est l'occasion de jeter des 
passerelles entre les différents dialectes et on a tout à gagner à mettre sur 
pied une terminologie commune pour l'amazighe. La terminologie 
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linguistique de A. Berkaï (2001){ XE "Berkaï (A.)" } ainsi que le projet sur 
la terminologie grammaticale (Inalco/Ircam) ont inauguré cette perspective 
de travail. 

Au niveau de l'aide à la prise de décision, le critère de pan-amazighité 
est important. Une racine attestée dans plusieurs variétés amazighes a plus 
de chance qu'une racine très localisée géographiquement. On fixera le 
nombre de variétés où la racine en question doit apparaître, mais ce choix ne 
peut être qu'arbitraire et tributaire de la stratégie de normalisation adoptée. 
Le projet d'aménagement coïncide-t-il avec les frontières territoriales ? 
S'intéresse-t-on à toutes les variétés de l'amazighe ? Seulement à celles qui 
sont parlées intra-muros ? A ce qu'on appelle les dialectes Nord par 
opposition aux parlers touaregs ? S. Chaker{ XE "Chaker (S)" } (1990) avait 
fixé le critère de pan-berbérité à trois dialectes, on pourrait adopter ce point 
de vue en sachant pertinemment que c'est une option maximaliste qui ne 
sera pas toujours respectée. Souvent, il suffit qu'une racine soit attestée 
dans un dialecte pour qu'elle soit utilisée pour combler une lacune lexicale. 

A côté de ces critères linguistiques dont les six premiers sont généraux 
et peuvent s'appliquer à plusieurs langues et dont le septième est particulier 
au berbère, il faut prendre en considération deux autres critères qui sont 
d'ordre sociolinguistique voire psycholinguistique. Ces critères sont 
également importants aussi bien dans la création des mots que dans leur 
évaluation en vue de leur éventuelle acceptation. 

3.2.2. Les critères extralinguistiques : sociolinguistiques et 
psycholinguistiques 

Le critère de l'acceptabilité 

Guilbert{ XE "Guilbert (L.)" } (1975 : 45) définit l'acceptabilité par « la 
combinaison d'un certain nombre de variables qui tiennent à la fois aux 
règles morphosyntaxiques du terme construit, à la structure sémantique 
générale sous-jacente à la langue et à une certaine norme sociale qui régit le 
lexique de la langue ». Cette définition met en relief aussi bien des critères 
linguistiques (critère de bonne formation) que l'aspect social du lexique. 
Ainsi, l'acceptabilité n'est pas un paramètre purement linguistique, elle 
englobe une dimension sociolinguistique, parfois même psycholinguistique. 
Afin que le mot proposé ait des chances de s'implanter, il ne doit pas être 

[36] 



Linguistique descriptive et didactique de l'amazigh 

associé à des idées péjoratives, taboues ou expressives. Ces associations 
sont souvent subjectives et difficiles à cerner. En supposant qu'un tel mot 
échappe à la vigilance de la commission de terminologie, il aura peu de 
chance de s'implanter dans l'usage à cause de la connotation de son signifié. 
Il est utile que la veille terminologique prenne en compte cette dimension 
extralinguistique. De même, des exigences d'euphonie peuvent parfois être 
derrière le rejet d'un terme : des sons discordants représentent une faiblesse 
du néologisme et peuvent entraver son implantation. Ce sont là des données 
perceptives qu'il faut prendre en considération dans la création lexicale. 

Le critère de l'usage 

Il faut préciser d'un autre côté que les critères linguistiques énoncés 
plus haut, ne concernent que la validité du mot de par sa formation. Un mot 
bien formé (en accord avec les règles de la langue) a de grandes chances 
d'être accepté et entériné par les usagers, mais ce n'est pas une garantie de 
son implantation et de son appropriation par les locuteurs. Seul l'usage est à 
même de donner du crédit à un néologisme. Pour qu'un néologisme ne reste 
pas un simple hapax et ait des possibilités de réemploi ultérieur, il a besoin 
de bénéficier de conditions favorables pour sa diffusion comme nous le 
verrons ci-dessous. 

3.3. Quelques exemples de grilles 

Nous donnons ci-après quelques exemples pour tester les neuf critères 
édictés plus haut. La notation est binaire, selon que le terme répond ou ne 
répond pas au critère : il aura soit 1 point soit 0 point. Le nombre obtenu au 
total fera pencher la balance vers le terme x ou y. Dans la première grille, il 
s'agit de trois termes concurrents pour dénommer la même notion "école". 
Nous omettons sciemment les emprunts' -stewila (ou sskwila), lmdrasa, 

likul (ou nikul) qui sont ancrés dans l'usage, mais qui soulèvent la question 
de l'emprunt qui n'est pas traitée ici. Nous considérons trois néologismes 
obtenus par création endogène et puisés dans différentes sources : Amawal, 

15  Ces unités sont empruntées respectivement à l'espagnol escuella, à l'arabe madrasa et au 
français école. 
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tamawalt usgmi de Belaïd (1993), dictionnaire de Chafik{ XE "Chafik (M.)" 
} et Vocabulaire de la langue amazighe 1 (CAL). 

Dans la deuxième grille, ce sont trois termes désignant trois concepts 
différents : amawal "lexique", taitrunt "grammaire" et tasftit 
"conjugaison". 

GRILLE N° 1 

tinml '6  

(Vocl) 

ayrbaz 

(AM) 
tayarbuzt 

(TU) 
tayarbust 
(Chafik){ 
XE 
"Chafik 
(M.)" } 

akrbuz 
(Chafik{ 
XE 
"Chafik 

(M.)" }) 

Respect des 
règles 

0 1 1 1 1 

brièveté 1 1 0 0 1 
maniabilité 1 1 0 0 0 
dérivation 0 0 0 0 0 
adéquation 1 0 0 0 0 
pan- 
amazighité 

0 0 0 0 0 

mise en 
contexte 

1 1 1 1 1 

acceptabilité 1 0 0 0 0 
Usage 1 1 0 0 0 
Total 6 5 2 2 3 

AM = Amawal ; TU = Tamawalt usgmi ;V oc 1 = Vocabulaire de la langue 
amazighe 1, Centre de l'Aménagement Linguistique de l'IRCAM (Cf 
Ameur et al., 2006 dans les références bibliographiques). 

16  Terme entériné par le CAL. 
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GRILLE N° 2 

amawal taZuumt tasftit 

Respect des règles 1 1 1 
brièveté 1 1 1 
maniabilité 1 1 1 
dérivation 1 1 1 
pan-amazighité 1 1 1 
adéquation 0 1 1 
mise en contexte 1 1 1 
acceptabilité 1 1 1 
Usage 1 1 0 
Total 8 9 8 

3. 4. Intérêt et limites des grilles 

L'intérêt de grilles d'évaluation réside dans deux points : 
a) aider au choix d'un terme dans le cas de plusieurs alternatives ; 
b) mais surtout constituer des principes et une démarche méthodique sur 
lesquels se fondera le néologue. 

La grille fonctionnera en fait comme une sorte de filtre. Dans un travail 
terminologique, on se référera toujours à ces critères pour forger une forme 
nouvelle (du point de vue sémantique ou morphologique). Le terminologue 
veillera à ce que l'unité créée puisse répondre à un maximum de critères de 
validité. Ce qui garantira à cette unité une bonne formation (en adéquation 
avec la morphologie de la langue). Précisons que les quantifications ne sont 
pas des valeurs absolues, elles doivent êtres interprétées en termes de 
tendances. La notation binaire met à l'abri de l'échelle de numérotation qui 
va de 1 à 10, mais elle n'en demeure pas parfois arbitraire. En effet, dans de 
nombreux cas, on hésite à choisir entre la valeur négative et positive et donc 
la notation reste subjective. 

Dans la première grille, c'est le néologisme tinml qui vient en tête avec 
une note de 6/9. Il s'agit d'un composé de tin + ml "montrer, indiquer", 
l'école est donc littéralement "celle qui montre, celle où on apprend". En 
plus, tinml rappelle la grande bibliothèque au sud du Maroc du même nom, 
ce qui confère à ce terme une certaine légitimité symbolique. Par contre, ce 
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composé fait une entorse aux règles de la langue étant donné que tin ne peut 
pas être suivi d'un verbe, mais d'un nom ou d'un pronom. Quant à awbuz 
proposé par l'Amawal, repris sous la forme tayarbust par Chafik{ XE 
"Chafik (M.)" } et tayarbuzt par Belaïd{ XE "Belaïd (B.)" }, il pose un 
problème d'acceptabilité dans la mesure où ces formes peuvent être 
associées à a.erbig qui est "une sorte d'annexe de la mosquée réservée aux 
ablutions souvent obscure et pouvant faire également office de débarras". 
Ces termes chargés affectivement ne peuvent servir à désigner une 
institution comme l'école. akrbuz donné également par Chafik est emprunté 
au touareg akerbuh donné par Foucauld{ XE "Foucauld (le Père De) (Ch.)" 
} pour "école primaire". Notons au passage, la transformation systématique 
de tous les h du touareg en z. 

Dans la deuxième grille, il s'agit de trois termes désignant des objets ou 
des concepts différents que l'usage a consacrés depuis leur création par M. 
Mammeri{ XE "Mammeri (M.)" } (1976) et leur diffusion dans sa 
grammaire. Le terme amawal et malgré sa polysémie est assez largement 
diffusé avec le signifié de "lexique", tazb:umt désigne "la grammaire" et 
tasftit "la conjugaison". Du point de vue de leur dérivabilité, les trois termes 
s'intègrent dans des champs dérivationnels : par exemple à partir de 
tazb:umt, on a dérivé tiiz-uma "grammaticalité", ankum "grammatical", etc. 
tasftit est dérivé de sfti "conjuguer". A partir de amawal, on a dérivé 
tamawalt "glossaire". Ces trois termes ont sensiblement les mêmes valeurs, 
c'est dire que leur formation est correcte et qu'ils répondent bien aux 
critères d'évaluation. 

Cette grille a certes des limites qui résident surtout dans le caractère 
arbitraire de certains paramètres, comme l'acceptabilité à titre d'exemple. 
Fixer la pan amazighité à 2 ou 3 dialectes (ou plus) est un consensus entre 
les terminologues, tributaire, comme nous l'avons déjà signalé plus haut, de 
la stratégie de normalisation adoptée. Mais rappelons-le, cette grille est utile 
comme aide à la prise de décision et surtout comme assise méthodologique 
pour le travail terminologique. L'évaluation chiffrée sert d'indication 
seulement. 

4. Viabilité des néologismes : diffusion et implantation 

Une fois créées selon les règles de la langue, il reste aux nouvelles unités 
de se frayer un chemin dans le lexique de cette même langue afin de se 
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fondre dans la masse du vocabulaire des locuteurs. Cette implantation ne 
dépend plus des données linguistiques, mais transcendent celles-ci et se 
rapportent à des facteurs extralinguistiques. Il faut alors prévoir des moyens 
d'accompagnement pour l'implantation de ces nouveaux produits. Les 
dictionnaires et, d'une façon générale, la production écrite sont déterminants 
pour l'institutionnalisation des néologismes. Nous distinguons à ce niveau 
plusieurs points qui sont les suivants : 

Le travail de terminologie exige d'être piloté par une instance 
académique. Il ne faut pas comprendre par là une quelconque main mise sur 
la langue ou un dirigisme global ; chose d'ailleurs impossible, la langue 
étant le bien de toute la communauté. On doit différencier, à ce niveau, la 
néologie spontanée que peut faire chaque usager et qui relève de la langue 
usuelle, de la terminologie concernant la langue de spécialité et qui, elle, 
devra être menée par les linguistes en collabo tn avec les spécialistes du 
domaine étudié. Le travail de ces commissions de terminologie se 
concrétisera, à long terme par la publication de dictionnaires de langue, et à 
court terme par des brochures terminologiques auxquelles on veillera à 
assurer la plus large diffusion. Ce sont de telles productions qui pourront 
garantir la consécration lexicographique aux nouvelles unités forgées. La 
présence d'un mot dans la nomenclature d'un dictionnaire lui donne une 
existence "légale" aux yeux des locuteurs. Dans les cas de doute ou de 
scepticisme devant une unité jugée insolite, on s'en remet au dictionnaire 
pour valider le mot en question. C'est dire toute l'importance que requièrent 
de tels outils : «les dictionnaires jouissent auprès de chacun du prestige 
conféré à l'arbitre» (Pruvost{ XE "Pruvost (J.)" } et Sablayrolles{ XE 
"Sablayrolles (J-F.)" }, 2003 : 16). 

Le rôle des pouvoirs publics est d'une importance capitale pour la 
promotion de la langue. En ce qui concerne les néologismes, leur vitalité 
dépend de leur actualisation dans la presse audiovisuelle, dans les publicités, 
les notices, etc. ; c'est-à-dire de leur capacité à devenir partie intégrante du 
paysage sociolinguistique et scripturaire du locuteur. A ce niveau, il faudrait 
entreprendre des actions de communication en direction des journalistes de 
la presse écrite et audiovisuelle. Il serait également, non moins intéressant 
de penser à des chroniqueurs de langue qui auraient en charge la diffusion 
des néologismes, mais également des choix terminologiques opérés pour 
gagner l'adhésion des locuteurs. 
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L'école représente le canal le plus important pour la diffusion des 
néologismes. Les manuels scolaires, s'ils prennent à leur compte les 
nouveaux termes consignés dans les dictionnaires et produits par les 
commissions terminologiques, leur garantiront ainsi une diffusion auprès 
des jeunes. Mais l'introduction de ces mots nouveaux impose une démarche 
progressive et souple. Il ne faut pas que les néologismes, et donc le lexique 
aménagé à implanter soient coupés de la réalité langagière des locuteurs. 
L'injection dosée de ces nouveaux produits leur garantira une meilleure 
acceptation. Un néologisme sera d'autant mieux accepté s'il est employé 
dans un contexte garantissant sa transparence sémantique. Pour cela, il faut 
éviter, par exemple, de construire une phrase uniquement d'unités lexicales 
nouvelles, ce qui conduirait à rendre le sens de la phrase opaque et 
contribuerait par là même à l'insuccès du néologisme proposé. 

A côté de l'arsenal technique que l'on peut mettre en place pour 
l'implantation d'une quelconque terminologie, il convient de rappeler que la 
question de l'implantation comme le note L. Depecker{ XE "Depecker (L.)" 
} (2001 : 603) «se situe à la jointure du corpus de la langue et de son 
statut ». En d'autres termes, pour qu'une terminologie puisse avoir des 
chances d'être utilisée, la règle élémentaire est que la langue utilisée dans le 
domaine en question soit l'amazighe. Vu son statut, ce dernier a de grands 
défis à relever. 
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Manuels de grammaire berbère : analyse et évaluation 
Abdallah BOUMALK 

CAL - Ircam 

Depuis la naissance de la berbérologie, le nombre de publications à visée 
didactique n'a pas cessé de s'accroître. La plupart de ces publications 
remonte déjà à l'époque coloniale où la langue fut enseignée à la Faculté 
d'Alger et à l'Institut des Hautes Etudes Marocaines à Rabat. Au lendemain 
de l'indépendance des pays d'Afrique du Nord, le berbère a été exclu du 
système éducatif et de la vie publique en général. C'est ainsi que la période 
postcoloniale a été, à ses débuts, pauvre en matériel didactique et 
pédagogique. Depuis, d'autres expériences moins nombreuses, certes, ont 
vu le jour dans le domaine de l'enseignement et de l'apprentissage de 
l'amazighe (Tizi wwuccen, 1987 ; Ra nsawal tachelhit, Initiation au dialecte 
berbère —tachelhit de El Mountassir, 1999)). A quelques exceptions près", 
cependant, elles ont lieu dans un cadre non institutionnel ; il s'agit, 
généralement, soit de cours pour particuliers, soit de cours dispensés par des 
associations culturelles. 

A partir des années 1990 et avec la revendication linguistique amazighe, 
l'enseignement de la langue est de nouveau à l'ordre du jour. Un 
département de langue et de littérature berbères fut créé, d'abord, à 
l'Université de Tizi Ouzou et puis à l'Université Béjaïa. En 1995 fut créé le 
Haut commissariat à l'Amazighité en Algérie. 

Au Maroc, l'enseignement du berbère a été abordé officiellement pour la 
première fois dans le discours royal du 20 août 1994 qui a marqué un début 
de «légitimation politique ». Mais, la langue n'a commencé à intégrer 

17  Comme en France, où est dispensé un enseignement de berbère à l'Institut National 
des Langues et Civilisations Orientales depuis 1913. Cet établissement offre un cursus 
complet et délivre cinq diplômes : un en premier cycle (dulco), deux en second cycle 
(licence et maîtrise) et deux diplômes en troisième cycle (DEA et doctorat en «études 
berbères »). D'autres universités (Paris VIII, l'Université de Provence (Aix-Marseille I, 
centre d'Aix)) offrent des enseignements de berbère sous forme de cours optionnels. En 
Italie, le berbère est enseigné à PInstituto Universitario Orientale de Naples. 
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l'école I8  que dix ans après, plus précisément à partir de la rentrée 2003-
2004. 

Cette nouvelle situation implique l'élaboration de nouveaux supports 
d'enseignement pour ainsi répondre à des besoins sociaux nouveaux. De ce 
fait, ces expériences diverses et variées, diffèrent par l'approche, la 
méthodologie et les objectifs visés. 

La présente contribution tentera de circonscrire ces différents points et 
essaiera de mettre en lumière l'apport ainsi que les limites des grammaires 
berbères existantes. L'on s'interrogera peut-être sur le rapport entre manuel 
de grammaire et enseignement. L'interrogation est, certes, légitime. Mais 
nous continuons à penser que les méthodes d'enseignement ont beaucoup à 
gagner en se fondant sur des grammaires descriptives et que ces mêmes 
grammaires sont utiles à la préparation du matériel didactique. 

L'étude interrogera les manuels de grammaire qui ont servi, à une époque 
ou à une autre, à l'apprentissage d'une variante de l'amazighe (Renisio, 
1932; Laoust, 1936 & 1939; Bisson, 1940, Loubignac, 1925; Aspinion, 
1953 ; Prasse, 1972; Mammeri, 1976, 1986; Chafik, 1991 ; Elmountassir, 
1999). 

Manuels de grammaire 

Les premières expériences d'enseignement-apprentissage du berbère, qui 
remontent à la première moitié du XIXe siècle, étaient essentiellement axées 
sur l'enseignement de la grammaire. L'approche adoptée par les auteurs 
berbérisants ne fait que traduire l'esprit qui prévalait à l'époque et qui 
mettait la grammaire au centre de l'enseignement des langues. Mais avant 
d'examiner en détail ces différents supports pédagogiques, une présentation 
rapide des ouvrages est nécessaire. 

1. Pour des raisons d'ordre pratique telle que la disponibilité, le corpus 
n'intègre pas tous les ouvrages portant sur la grammaire berbère. 
Ainsi, des travaux de certains auteurs (Venture de Paradis, Boulifa 
Méthode de langue kabyle) n'ont pas été étudiés. 

2. Les publications constituant le corpus ont tous connu une large 
diffusion et ont été utilisés à certaines époques comme support 
d'enseignement-apprentissage du berbère. 

18  L'enseignement du berbère n'a concerné en 2003-2004 que 317 écoles. 
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Typologie des manuels de grammaire 

D'une façon générale, les grammaires poursuivent soit un but historique 
en retraçant l'évolution de la structure de la langue à partir de ses origines, 
soit un but comparatif, soit un but descriptif ou normatif (Mackey, 1972). 
Soulignons d'entrée de jeu, que ni les grammaires historiques, ni les 
grammaires comparées ne peuvent servir de base à l'enseignement ou plus 
précisément à l'élaboration des méthodes d'enseignement. En ce qui 
concerne le domaine amazighe, deux grandes sous-catégories se dégagent de 
l'analyse des grammaires examinées dans cette présentation. Dans la 
première sous-catégorie, peuvent se ranger les manuels utilisés par leurs 
auteurs comme support didactique pour l'enseignement-apprentissage du 
berbère. Dans la deuxième, on classera les publications qui proposent une 
description grammaticale de cette langue. Mais, pour des raisons objectives, 
c'est la première sous-catégorie qui a dominé durant plusieurs décennies 
dans le domaine amazighe. Pratiquement, toutes les publications des auteurs 
de l'époque coloniale (Bisson, 1940; Laoust, 1936, 1939; Aspinion, 1953 ; 
Renisio, 1932) relèvent de ce genre. Leurs ouvrages proposent tous une 
initiation à l'apprentissage d'une variante bien déterminée de l'amazighe. 

Quant à la seconde sous-catégorie, elle est l'oeuvre, d'auteurs préoccupés 
beaucoup plus par des questions de linguistique que de grammaire 
traditionnelle. L'exemple qui illustre bien cet état de choses est le Manuel 
de grammaire touarègue de Karl Prasse qui « (...) veut être principalement 
une analyse des matériaux recueillis par le Père Charles de Foucauld, 
complétés par les modestes renseignements que [l'auteur a] pu glaner [lui-
même] pendant un séjour trop bref à Tamanghasat en 1958.» L'auteur 
poursuit que «[son] analyse a un double objectif. D'une part elle vise à 
donner une description synchronique du dialecte de la tahaggart. D'autre 
part, elle se propose un essai de reconstruction du protoberbère, compris 
comme le résultat d'une analyse interne de la tahaggart comparée dans la 
mesure possible avec les autres dialectes touaregs et avec le berbère Nord. » 
(Prasse, 1972 : 8). On peut également classer dans le même registre la 
Grammaire fonctionnelle d'un parler berbère d'Oum Jniba de F. Bentolila 
(1981) bien que ses objectifs divergent de ceux de l'étude de Karl Prasse sur 
le touareg. Ces travaux ont la particularité de décrire et d'interroger des faits 
linguistiques soit dans une perspective synchronique (Bentolila), soit 
diachronique, notamment dans le cas de Prasse. L'intérêt de ces études 
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linguistiques n'est plus à démontrer ; leur apport a permis une meilleure 
connaissance des données de la langue berbère à tous les niveaux. Ainsi, les 
travaux d'André Basset par exemple en phonologie ont beaucoup inspiré les 
aménageurs de la notation usuelle à base latine. De même, la recherche 
linguistique berbérisante a fait avancer la réflexion sur la confection de 
manuels notamment ceux de l'époque contemporaine (Nait-Zerrad, 2001; 
Sadiqi, 1997). 

Manuels de l'époque coloniale 

Comme cela est indiqué dans l'introduction, l'époque coloniale a été 
marquée, en matière de berbérologie, par la profusion d'ouvrages qui 
présentent la grammaire de base de certains dialectes berbères. Parmi les 
auteurs qui ont beaucoup produit, on mentionnera Emile Laoust qui a décrit 
les dialectes tachelhit (1936), tamazight du Maroc Central (1939), Siwa 
(1932), parlers de Ntifa (1918) en plus de son oeuvre célèbre Mots et choses 
et berbères (1920) qui est riche en données lexicologiques. De son côté, 
Justinard a présenté dans les deux manuels du berbère marocain consacrés 
au rifain et au tachelhit les données grammaticales relatives à ces deux 
zones dialectales. 

Généralement, les auteurs qui ont produit des manuels sur des variétés 
différentes tels que Laoust pour le Maroc central, le Souss et Siwa et 
Justinard pour le Rif et le Souss adoptent toujours la même démarche dans 
le traitement des données et leur présentation. Chaque ouvrage est divisé en 
leçons comprenant chacune une partie grammaticale, un vocabulaire, des 
exercices d'application et des textes. De par la présentation, les manuels en 
question se rejoignent sur le fait qu'ils s'adressent tous à des agents de 
l'administration coloniale (officiers, interprètes, etc.). Toutefois, du point de 
vue de la pertinence de l'analyse, ces publications présentent des 
divergences notables qui peuvent être liées à la formation de l'auteur lui-
même et au degré de sa connaissance des données linguistiques. 

A quelques exceptions près, la démarche adoptée par Laoust et Justinard 
est mise en oeuvre par d'autres auteurs, notamment Renisio (1932) dont 
l'étude comprend des notes de phonétique et de grammaire (Section 1), des 
textes et leur traduction (section 2) et en dernier lieu des glossaires 
(français-berbère et berbère—français). La contribution de Renisio se 

[48] 



Linguistique descriptive et didactique de l'amazigh 

distingue bien des autres en ce sens que, d'après la présentation de l'auteur, 
elle «pourra rendre quelques services aux berbérsiants des Protectorats 
français et espagnols ». Par cet aspect, l'ouvrage de Renisio ne doit pas être 
considéré comme une « méthode » destinée à des apprenants débutants. Il 
s'agit beaucoup plus d'une présentation (initiation) des données générales 
de la phonétique des parlers examinés et de la morphologie des parties du 
discours basiques (nom, verbe, préposition, etc.). L'étude présente une autre 
particularité ; en effet, contrairement à Laoust et à Aspinion dont les 
matériaux linguistiques proviennent, généralement, d'un seul parler, Renisio 
a présenté des données qui appartiennent à des parlers dont les différences 
(phonétiques et lexicales) sont loin d'être minimes (parlers rifains, Iznassen, 
Senhaj a). 

Apprenons le berbère de Robert Aspinion 

Parmi les travaux de l'époque coloniale qui présentent un intérêt certain 
dans l'apprentissage de l'amazighe, et plus particulièrement le tachelhit, on 
pourra signaler Apprenons le berbère d'Aspinion. Ce travail se distingue à 
plusieurs égards des autres publications. Primo, le titre choisi par l'auteur 
est on ne peut plus clair, il explicite bien l'objectif visé qui n'est autre que 
l'apprentissage du berbère. Il s'agit donc d'une méthode et non pas d'une 
simple description de structures linguistiques. Secundo, c'est un travail qui a 
connu un grand succès et représentait, depuis bien longtemps, l'unique 
référence sur l'apprentissage du tachelhit. C'est une méthode qui a été 
expérimentée, avant sa publication, durant de nombreuses années par 
l'auteur au Cours de perfectionnement dispensé aux officiers des Affaires 
Indigènes. La méthode a donc «fait ses preuves» selon les termes de 
Guillaume qui l'a préfacée. La présentation qu'en a donnée l'auteur est fort 
intéressante ; il écrit «Ma préoccupation a été d'éviter deux défauts : soit de 
donner un manuel par trop rudimentaire dont on ne saurait se contenter ; 
soit, au contraire, un ouvrage encombré de termes compliqués et 
d'expressions qui visent à l'érudition, dont on peut fort bien se passer. A ces 
critiques, on se contentera de répondre que le but essentiel de la méthode est 
de mettre à la disposition de l'étudiant un outil simple et pratique qui lui 
permette de s'initier au berbère le plus rapidement possible ». 

Du point de vue des matériaux linguistiques exploités dans la méthode, le 
vocabulaire est limité aux termes usuels. La méthode est constituée de 37 
leçons suivies d'exercices récapitulatifs pour application pratique (dont la 
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dernière est consacrée à la récapitulation phonétique). Une place importante 
y a été accordée à des activités axées sur la préparation à la conversation 
avec l'insistance sur la répétition de mots et des verbes les plus employés. A 
la différence de la plupart des manuels de grammaire berbère (Laoust, 
Justinard, Loubignac, Bisson), Apprenons le berbère est composé selon une 
certaine progression qui malheureusement n'a pas été explicitée. 

Comme l'indique le sous titre, le dialecte de base est le tachelhit. Le 
parler de référence est le parler d'Achtoukn. Néanmoins, il convient de 
souligner que l'auteur a adopté une démarche originale qui favorise la 
standardisation inter-dialectale. Celle-ci apparaît clairement dans les propos 
de l'auteur «(...) pour faciliter l'adaptation indispensable aux différents 
parlers de la Taslhit, j'ai substitué à certaines règles plus spécifiques aux 
Mtuken, d'autres règles plus générales que l'on retrouve plus fréquemment 
dans les autres dialectes berbères ». (l'emploi de y (de préférence au h), 
l'état construit, l'influence de l'adverbe négatif ur sur le thème verbal 
prétérit, la conjugaison de certains verbes et leur classement dans les 
groupes ». Le souci de présentation de données linguistiques qui ne soient 
pas marginales car très localisées n'est présent19  chez aucun contemporain 
d'Aspinion. Du moins, aucun ne l'a mentionné aussi explicitement. En 
témoigne la tentative de Renisio de présenter des parlers dont la variation est 
relativement importante (plusieurs parlers rifains, Iznasen, Senhaja). 
D'autres auteurs (Bisson, parler des Ait Naaman) s'appuient sur un seul 
parler dans leurs ouvrages. Laoust (1939) Cours de berbère marocain 
(Maroc central), s'inscrit dans une logique complètement opposée : « les 
différences interdialectales essentielles portant sur la morphologie, la 
syntaxe et le vocabulaire (...) sont soigneusement notées ». 

Un autre auteur est à rapprocher d'Aspinion notamment du point de vue 
de la formulation de l'intitulé. Il s'agit en l'occurrence de Paul Bisson qui a 
publié en 1940 Leçons de berbère Tamazight. A l'instar des ouvrages de 
l'époque, Bisson qui fut professeur au Collège berbère d'Azrou s'adresse 
aux Agents de l'Administration coloniale en contact avec les populations 
berbérophones des localités où est pratiquée la variante tamazight. 
L'objectif visé est de « [mettre] rapidement les étudiants en possession des 
règles essentielles de la grammaire et des quelques milliers de mots 
nécessaires pour tenir des conversations sur des sujets variés ». 
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Quelle grammaire pour l'amazighe : bilans et 
Perspectives. 
Ahmed Bououd 

Faculté des lettres, Ain Chock, Casablanca 

Introduction 

Les études descriptives déjà existantes (grammaire, thèses et travaux 
universitaires), ayant porté sur l'amazighe, renvoient à un ensemble de 
dénomination fort variée et hétéroclite, tels que grammaire (M.Quitot 
1979; F.Sadiqi 1997; K.N.Zerrad 1.11.111,1995; K.N.ZERRAD, 2001; 
F.Bentolila 1981 ; M.Kosman,1997 ; A.Bououd.1990, S .Hanouz,1990 ) ; 
essai (F.J.M. Cortade.1969 ; A.Hanoteau 1906 ; M.Kosman,2000) ; manuel 
(K.Prasse ,l972.1974; L.Hamouma, 1987; L.V.Justinard 1914.1926; 
S.Chaker HLM ,1990.1996) ; initiation (A.Elmountassir 1999) ; esquisse 
(M.Kosman, 2000) ; précis (M.Mammeri , 1986) ; et cours (E.Laoust, 
1939) ; couvrant ainsi une aire linguistique étendue, composée de tamazight, 
tachelhit, tarifit, le kabyle, le touareg ... .Cette grammaire du berbère est 
souvent qualifiée de fonctionnelle, nouvelle, moderne ; ayant pour objet 
d'étude un berbère contemporain, ou un parler oriental, ou un dialecte 
marocain, ou tout simplement l'amazighe . 

Polysémie du mot grammaire 

A. le terme grammaire renvoie à un champ disciplinaire encore mal 
délimité ; elle est à la fois l'outil d'analyse d'une langue et l'objet qu'on 
analyse ; renfermant des catégories grammaticales mal définies telles que le 
mot, la phrase et la proposition. 

La grammaire décrit des systèmes linguistiques, promeut des normes et 
édicte des lois qu'elle prescrit et appelle être respectées. Elle se compose de 
la morphologie, de la syntaxe et de la sémantique ; tout en excluant les 
aspects pragmatiques et énonciatifs. Elle est traditionnelle, notionnelle, puis 
structurale, après distributionnelle pour devenir enfin transformationnelle, 
ou générative transformationnelle. 
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B. De la diversité des définitions de la grammaire, il faut retenir que c'est 
une notion complexe, variable, fluctuante et présentant des acceptions 
différentes qu'on résume comme ceci : 
1. la grammaire décrit un certain fonctionnement interne d'une langue 

donnée, 
2.. elle se considère comme l'explicitation méthodique et systématique de 

ce fonctionnement, 
3. elle est la méthode d'explicitation des règles énoncées auparavant. 

Les acceptions (2-3) relèvent d'activités métalinguistiques et théoriques 
alors que l'acception (1) renvoie à une activité linguistique s'appuyant sur 
une grammaire implicite et intériorisée. 

De cette présentation, nous retenons qu'un livre de grammaire est un 
manuel qui, le plus souvent, traite des composantes d'une langue donnée(1), 
pour en proposer une description méthodique et systématique(2), en 
l'inscrivant dans une théorie grammaticale choisie et une terminologie 
attestée.(3).Ainsi, les grammaires de l'amazighe répondent, pratiquement 
toutes, aux exigences aussi bien linguistiques ('l' et '2') que 
métalinguistiques(3). 

De quoi est composée la grammaire de l'amazigh ? Elle renferme le 
lexique, la phonologie et la syntaxe ; d'autres grammaires intègrent la 
lexicologie et la lexicographie (F.Sadiqi), ou réservent un chapitre aux 
paramètres pragmatico-énonciatifs étudiant la thématisation et la 
focalisation (A.Bououd. K.N.Zerrad), sans oublier les règles 
orthographiques de l'amazighe (Ircam. Initiation à la langue amazighe 
2004). 

La langue étudiée 

De la façon de nommer la langue à l'étude dépend la place et le statut 
qu'on lui assigne dans les institutions éducatives et pédagogiques 
(ministères, académies, écoles), et de la manière dont on envisage son 
enseignement et son apprentissage. 

Et comment le grammairien linguiste, lui-même, nomme l'objet langue 
qu'il décrit (amazigh. berbère, chleuh...) : s'agit il d'un parler, d'un dialecte 
ou d'une langue ? Il est alors intéressant d'examiner comment les 
institutions (ministères, universités, instituts et l'Ircam ..) désignent cet 
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objet « langue » dans ses programmes et ses stratégies d'enseignement ? 
Langue qui était longtemps perçue comme un système abstrait hors de toute 
référence aux usages sociaux et aux contraintes normatives de sa 
grammaire. 

La langue étudiée n'est autre que la langue maternelle des locuteurs 
amazighophones, elle est d'un usage courant et sert à définir un domaine 
d'apprentissage et d'acquisition qui n'est pas celui d'une autre langue (ex. : 
nationale, seconde, étrangère, vivante.).La notion de langue maternelle, en 
elle-même, est porteuse de nombreuses acceptions sémantiques ; elle 
renvoie à des considérations tout à la fois politique(langue de la nation et de 
l'état où le locuteur est né), identitaire ( langue d'origine du groupe 
ethnique, langue revendiquée), psychologique(langue de la personnalité du 
sujet parlant), sociologique, dans la mesure où elle a le sens de vernaculaire, 
transmise en famille par la mère ; et enfin diciu-tique où l'enseignement de 
la langue amazighe aux élèves parlants l'amazighe sera l'apprentissage 
linguistique et la connaissance des mécanismes de cette langue ; avec la 
promotion de 1 apprentissage métalinguistique pour les amener à réfléchir 
sur la grammaire, la conjugaison, l'orthographe et le lexique de leurs 
langues. Ces locuteurs natifs sont ils capables de parler leur langue 
maternelle tout en ayant un savoir grammatical explicite ? Peut- on 
déconnecter la langue maternelle de la grammaire puisque le bain 
linguistique permet d'acquérir inconsciemment une grammaire implicite ? 
Mais, en fait, seul l'enfant- apprenant (avant sa scolarisation) apprend sa 
langue maternelle sans se poser des questions métalinguistiques et, en même 
temps, une norme implicite où on a l'habitude d'entendre dans la bouche 
des apprenants : ça ne se dit pas chez nous, ça ne se dit que dans telle 
région, tel milieu ou telle circonstance. 

Ainsi, où se place l'Amazighe, langue maternelle, dans toutes ces 
problématiques ? Tant que le qualificatif maternelle est ambigu, de quel 
amazighe sera-t-il question dans le discours éducatif ? 

La pédagogie de l'oral 

L'amazighe est une langue orale ; la maîtrise de l'oral doit être donc un 
objectif à part entière dont l'acquisition n' est pas spontanée ; elle est aussi 
une compétence pratique avec des spécificités bien particulières. L'oral, 
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d'un point de vue linguistique, n'est pas une transposition de l'écrit ; les 
deux codes se distinguent à plus d'un titre : 

- les normes, les contraintes morphosyntaxiques, les contraintes phonétiques 
et phonologiques (accentuation, pause, débit, accents régionaux) sont 
différentes ; 
- l'oral est caractérisé par l'interaction verbale et le feed-back. 
- l'omniprésence des mots de remplissages discursifs tels que: sksu tu 
vois', gguni attends' , tssnt tu sais' , mata' quoi 

Comment évaluer l'oral ? Certains problèmes sont spécifiques à 
l'évaluation de l'oral : il n'est pas attesté par les enseignants comme objet 
d'enseignement et d'apprentissage, d'où une impossibilité de son 
évaluation, et ceci pour des raisons aussi bien d'ordre empirique que 
théorique : 

* la pratique de l'oral est transversale à toutes les disciplines et à toutes les 
situations de communication (école / hors école ; classe / hors classe ; 
famille / hors famille ; formel / informel), il est pratiqué en permanence en 
faisant partie de la communication spontanée. 

* la syntaxe, la sémantique et la prosodie rendent sa description et son 
analyse complexes, sans l'aide d'instruments d'enregistrements 
techniquement exigeants (audio — vidéo). 

* l'oral implique toute la personnalité : la voix, le verbal, le non verbal, le 
corps, la proxémique, la kinésique, les aspects psychologiques, les aspects 
affectifs et les variations culturelles. 

Ainsi, pour enseigner et étudier l'oral, il sera nécessaire de mettre en 
place un arsenal pédagogique adéquat et développer les recherches 
didactiques en la matière pour pouvoir acquérir les indicateurs de sa maîtrise 
et de ne plus continuer à l'évaluer à l'aune de l'écrit. 

Les exercices 

Après avoir émis les savoirs linguistique et métalinguistique, pour 
valider et tester la théorie expliquant les grammaires ; les grammairiens font 
généralement suivre leurs ouvrages d'un manuel d'exercices (de répétition, 
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de formulation, à trous et structuraux) qui sert d'évaluation ; chose qu' on 
ne rencontre pas dans les grammaires amazighes inventoriées ici ; peut-on 
alors expliquer cette absence par la nature de la grammaire amazighe, qui 
est une grammaire implicite et intériorisée par les locuteurs natifs de la 
langue amazighe? 

La grammaire notionnelle 

En ce qui concerne les définitions de certaines parties du discours 
(préposition, adverbe, temps, aspect, la notion du sujet et la parataxe), la 
tradition grammaticale s'est basée sur une classification sémantisante et 
subjective, chose qui a rendu l'analyse malaisée. 

La notion du sujet : est la plus délicate 	ner, elle a fait l'objet de 
nombreuses analyses qui ont porté sur le contenu sémantique de la catégorie 
grammaticale (sujet) qui mérite cette étiquette ; en linguistique amazighe on 
parle d'un complément explicatif (L.Galand), d'une expression 
référentielle (S.Chaker) et d'un complément référentiel (A.Leguil). Ces 
dénominations renvoient alors à quel sujet : sujet de verbe, sujet de 
l'énoncé, sujet grammatical, sujet logique, sujet apparent ... 
- la parataxe : les recherches en syntaxe de l'oral et en prosodie ont permis à 
la parataxe de soulever des questions d'analyse de première importance, 
longtemps reléguées aux marges de la syntaxe. La parataxe couvre les 
domaines où la marque segmentale et fonctionnelle d'une subordination est 
absente ; on relève les cas de la coordination, de l'apposition, de la 
subordination implicite, de la coordination implicite et de la juxtaposition. 

En amazighe, on remarque la prédominance de la parataxe sur l'hypotaxe 
dans la catégorie des verbes supports, des verbes semi-auxiliaires, et dans la 
relative pléonastique ; réputée fréquente à l'oral, elle est à la source des 
phénomènes de grammaticalisation, où l'on note le passage d'une structure 
parataxique à une structure hypotaxique (le cas du subordonnant relatif mi). 

L'adverbe : il y a des adverbes qui peuvent être considérés comme variantes 
combinatoires des prépositions, et d'autres qui fonctionnent comme 
connecteurs discursifs : fir as 'ensuite', est-il un adverbe de temps ou 
exprimant une relation logique pour traduire la succession 'après ? 
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Il y a entre certains adverbes nniyn 'dessus' et certaines prépositions xf 
'sur' une relation de complémentarité qui permet d'analyser les adverbes en 
question comme la forme prise par une préposition (postposée), lorsqu'elle 
n'est pas immédiatement suivie d'un constituant nominal qu'elle prend pour 
complément ; on peut alors avoir, au moins, deux constructions : 

La place du complément de la préposition peut être occupée par un pronom 
personnel : lexicalisation de la structure avec changement de sens. 
exemples : 

(1) isrs gis 'miser sur' 
(2) iny gis 'avoir le dessus' manquer de respect' 
(3) iqqim gis' il s'est fait avoir' 
(4) ibdd gis 'avoir besoin de' 
(5) i3w1 gis 'compter sur' 
(6) isiwl dis 'intervenir, servir d'intermédiaire' 
(7) imun dis 's'entendre'. 

La place du complément de la préposition peut être laissée vide à condition 
de substituer à la préposition une forme traditionnellement désignée comme 
adverbe : 

(8) illa (i) zaz 'il est à l'intérieur '. 

Conclusion et perspective 

a- D'un point de vue métalinguistique, la grammaire amazighe a connu 
l'itinéraire théorique qu'a connu la grammaire française : il y a eu une 
grammaire traditionnelle, puis des tentatives de grammaires s'inspirant des 
théories linguistiques (structuraliste, fonctionnaliste et "générativiste), et 
enfin une tendance actuelle où la théorie de l'énonciation reste 
incontournable en matière de l'analyse de discours ou de la grammaire 
textuelle. 

b- D'un point de vue didactique, la grammaire amazighe, pour ses choix 
didactiques, doit suivre au moins trois principes, qui sont : 
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1-changer de point de vue pour expliquer le fonctionnement de la langue, en 
partant de l'unité texte, en passant par la phrase, pour ensuite arriver au mot 
et aux parties du discours, 
2- systématiser les explications en uniformisant les concepts, les notions et 
la terminologie qui les dénote, 
3-élargir le domaine de la grammaire en l'ouvrant à l'étude du texte, qui 
n'a de sens que par rapport à la situation d'énonciation où il est produit et 
reçu ; du lexique, qui s'attachera à expliquer la structuration lexicale de 
l'amazighe, les relations sémantiques, les champs (lexical et sémantique), 
les figures de style ; de la variation linguistique, incluant la perspective 
sociolinguistique, afin d'analyser les niveaux de langue, les variétés, la 
diachronie, les néologies ; et des variations culturelles. 
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Les dictionnaires espagnol-rifain et rifain-espagnol du Père Esteban 
lbâtiez : Position dans la recherche amazighe et précautions 

d'utilisation 
MOHAND TILMATINE 
Université de Cadix 

Les dictionnaires espagnol-rifain et rifain espagnol d'Ibàfiez sont, depuis 
leur publication, pratiquement les seuls disponibles sur le rifain21. Aussi 
bien le contexte que l'époque de la publication (1944 et 1949) font que les 
normes de cet ouvrage ne correspondent ni aux attentes ni aux normes 
lexicographiques actuelles d'élaboration d'un dictionnaire. Toutefois, la 
rigueur du travail, la richesse du matériel linguistique ou ethnologique 
recueilli font de cet ouvrage une référence indispensable pour 
l'approximation et l'étude de la langue rifaine. 

Pour comprendre le contexte de leur élaboration, il nous semble 
nécessaire de rappeler brièvement le cadre idéologique général qui 
prédominait lors de la publication de ces deux volumes. 

Une seconde partie traitera plus concrètement des problèmes de 
méthodologie et de transcription qui caractérisaient les études 
lexicographiques à cette époque. 

La présentation se concentrera plus particulièrement sur les deux 
dictionnaires d'Ibàfiez et inclura des recommandations pour l'utilisation du 
dictionnaire22. 

1. Le berbère dans le contexte idéologique colonial 

L'intérêt pour les Berbères ne date pas de l'époque coloniale. Des 
documents beaucoup plus anciens et toute une littérature remontant à 
l'antiquité gréco- romaine parlent de ce peuple. Les premières références 

21  Voir à cet effet le dictionnaire de Mohamed Serhoual (2002), Dictionnaire tarifit-

français, Tétouan, Université Abdelmalek Es-Saâdi, xxx+749 pp. (Thèse de doctorat non 
publiée). 

22  On rappellera qu'une nouvelle édition fac-similé de ces dictionnaires sera bientôt publiée 
par les Services de publications de la ville de Melilla 
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sont encore plus anciennes et remontent à l'époque pharaonique23. A 
l'époque médiévale, nous trouvons des références dans plusieurs 
descriptions historiques ou récits de voyages. Celles-ci se multiplieront à 
l'époque arabe, avec des témoignages et des descriptions de plusieurs 
géographes célèbres comme Ibn Haucial24 , El-Bekri25  " ou El-Idrisi27. Mais, 
ça sera le célèbre Ibn Khaldoun qui nous laissera l'oeuvre la plus complète 
de son temps sur les Berbères28. Ces témoignages, parfois très détaillés, 
traitent tous des Berbères ou de leur pays, mais, jusqu'à présent, nous ne 
connaissons pas d'ouvrages de cette époque qui porteraient sur la langue 
berbère elle-même. De fait, les premières descriptions de cette langue 
apparaissent seulement à l'époque coloniale29. Depuis lors, les études 
berbères sont pratiquement une chasse gardée de la France et ce, malgré 
une diversification de plus en plus réelle des centres d'études. 

Situation que soulignait déjà à l'époque le franciscain espagnol Esteban 
Ibàfiez, qui s'était même donné pour objectif de concurrencer les Français 

23  Cf. par exemple W. Vycich (1988), "Les Imazighen, 5000 ans d'histoire", EDB 4, pp. 85-
93. En ce qui concerne l'histoire des Libyens en Egypte, voir p.e.: Môller, Georg (1923), 
"Die Âgypter und ihre libyschen Nachbarn", ZDMG 78, pp. 36-60; ou bien Posener, 
Georges (1952 et 1970), Dictionnaire de la civilisation égyptienne. En collaboration avec 
Serge Sauneron et Jean Yoyotte, Paris: Fernand Hazam,. Sur la Préhistoire des Berbères 
voir Camps, G. (1974), Les civilisations préhistoriques de 'Afrique du Nord et du Sahara. 
Paris : Doin et plus récemment Malika Hachid (2000), Les Premiers Berbères, Paris, 
Edisud. 
24  Ibn Haugal (1965), Configuration de la terre [Kitab surat al-ard], trad. Par J. H. Kramers 
and Gaston Wiet Maisonneuse et Larose/UNESCO 
25  Al-Bakrî, A. (1911), Description de l'Afrique septentrionale; trad. de l'arabe par M. de 
Slane (titre arabe: Kitâb al-Masâlik wa-l-Mamâlik), 2° ed : Alger Jourdan,. Rééd. Paris: 
Maisonneuve et Larose, 1968. 

27  Al-Idrîsî, A. (1866), Description de l'Afrique et de de l'Espagne; texte arabe publié avec 
une trad. (partielle) des notes et un glossaire par R. Dozy et J. De Goeje.- Leyde (Pays-
Bas): Brill,; trad. de : Kitâb nuzhat al-mus'lâq fi ixtirâq al-afâq, éd. italienne par E Cerulli, 
F. Gabrielli & al. : Napoli-Roma, 1982-84.- 9 vol. 
28  Ibn Khaldun, A. (1925-1956), Histoire des Berbères et des dynasties musulmanes de 
l'Afrique septentrionale; trad. par le Baron M. de Slane.- Nouv. ed./dir., P. Casanova.- 
Paris: P. Geuthner, - 4 vol., Alger,: imprimerie officielle, 1852-1856 
29 Il y a bien des exceptions comme par exemple le cas du Consul français de Chenier au 
Marruecos qui avait recueilli des observations sur la langue berbère au XVIII siècle, voir à 
cet effet Y. de Saporta, (1970/71), "Une enquête linguistique au XVIII siècle: le 
vocabulaire arabe et berbère recueilli par L. Chenier, Consul de France au Maroc", GLECS 
XV, pp. 1-16. 
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dans ce domaine (p. XIII)30. L'époque coloniale correspond à une phase 
historique de développement industriel et commercial ainsi qu'à 
l'expansion politique et militaire de certains pays européens, dont surtout la 
France, l'Angleterre ou l'Espagne dans le cas qui nous concerne. 

1.1. Langue et politique de "pénétration pacifique" 

Les travaux sur la langue des autochtones s'expliquent facilement du fait 
qu'ils permettaient d'obtenir des informations et diverses données sur les 
populations colonisées. Cette manière d'opérer répond à une stratégie qui 
consistait à connaître l'adversaire ou l'ennemi pour pouvoir le dominer. 

Les Français l'ont pratiquée de manière intense avec l'instauration des 
fameux "Bureaux arabes" et avec la création de toute une structure pour 
conduire la guerre psychologique31. La fonction principale de ces "Bureaux 
arabes" était, outre la "participation active à la conquête", de garantir la 
"pacification durable des tribus"[...], ce qui devait passer par une 
"connaissance approfondie de la société indigène, de ses intérêts, des forces 
qui agissent sur elles afin de définir, dans tous les domaines, une action 
susceptible de la transformer et de l'amener à accepter avec le moins de 
répugnance possible et notre domination et les éléments du gouvernement 
qui doivent l'affermir"32. 

Les attributions et les fonctions "des Bureaux arabes" qui dépendaient 
directement de l'administration militaire, s'inscrivaient dans le cadre d'une 
stratégie coloniale plus vaste qui consistait à voir dans la politique culturelle 
un moyen de conquête des populations indigènes. 

30  Voir d'ailleurs l'intéressante controverse entre le Père Sarrionandia, disciple du Père 
'ballez, et le fameux berbérisant français R. Basset à la suite d'une dure critique de ce 
dernier de la Gramdtica de la lengua rifeha de Sarrionandia (1905), publiée dans la 
"Revue critique d'histoire et de littérature"n° 52 du 31 décembre 1906. La réponse du P. 
Sarrionandia a été publiée en 1907 sous le titre: Contestaci6n del Padre H. Sarrionandia a 
Mr. René Basset. (Escudo de la Orden). Tànger. Imprenta Hispano-Aràbiga de la Misiéén 
Cat6lica.. 66 pages. 

3 1 Voir p. e., Ageron, Ch.-R., (1973), Politiques coloniales au Maghreb, Paris, ou du même 
auteur 1960), "La France a-t-elle eu une politique kabyle?"Revue historique, 311-352. 

32  "Bureaux arabes", Encyclopédie berbère XI, pp. 1657-1668; ici p. 1658, 
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Il n'est donc nullement surprenant de constater que l'écrasante majorité 
des premiers travaux a été faite par des militaires; ceci étant valable aussi 
bien pour les Français que pour les Espagnols. Ainsi, la décision française 
de créer à Rabat "un Comité d'Etudes berbères" a été prise par le Général 
Lyautey en personne. L'objectif de ce Comité était "de centraliser les 
travaux établis dans les différentes régions sur les populations berbères du 
Maroc et d'en relever des résultats pratiques concernant l'organisation et 
l'administration des tribus". La forte présence militaire dans cette institution 
est évidente — au regard de la composition du "Comité d'Etudes berbères" 
de Rabat: outre M. Nehlil, Directeur de l'"École supérieure de langue arabe 
et de dialectes berbères", nous trouvons aussi le commandant Berriau (Chef 
du Cabinet politique) et surtout le Colonel Simon, directeur des "Services de 
Renseignements"33. 

Le peu d'ouvrages dont nous disposons en espagnol sur le "Zamaçijz"34  
proviennent d'auteurs qui, comme c'est le cas pour Angel Murioz Bosque, 
par exemple, étaient des "diplômés" du Ministère de la Guerre en langue 
"xeljha". Du même Ministère de la Guerre dépendait aussi "une Académie 
de Langue Berbère (Xeljha ou Zamaçijz)" à Melilla35. Bien avant cette 
époque, un telle politique était déjà pratique courante en Algérie, un pays 
où le premier dictionnaire de berbère, publié durant l'année 1844, a été 
réalisé par un diplomate pour le compte du Ministère de la guerre36. 

33 Archives berbères (1915-16), Prologue. 
34  L'utilisation de ce terme n'est pas adaptée aux règles phono-morphologiques de 
l'espagnol. L'absence d'une institution de normalisation fait que l'usage de cette 
dénomination se fasse de manière chaotique, puisque chaque auteur utilise la forme qui lui 
paraît la plus "proche"de ce qu'il pense identifier à l'écoute. Le terme "amazige"est un 
néologisme dans le castillan proposé par l'Université de Càdiz en remplacement du terme 
"berbère", plus commun mais — surtout peu apprécié dans les pays d'origine. Les bases et la 
discussion de cette proposition ainsi que la bibliographie correspondante se trouve dans M 
Tilmatine (1998), la lengua rifeha - Tutlayt tarifit. Gramàtica riferla — Léxico bàsico. 
Mélilla Consej cria de Cultura, 231 pp, ainsi que dans M Tilmatine (1998/1999), "une 
question de dénomination : Bereber, amazigh, ou amazige ?", El Vigia de Tierra 4-5 
Melilla], pp. 65-75. 
35 Angel Muhoz Bosque, Manual de conversaciôn bereber reifeha.Estudio practico de la 
lengua bereber xéljha o zamaçijz del Rif, [s.a.]. 
36  (1844), Dictionnaire Français Berbère, (Dialecte écrit et parlé par les Kabailes de la 
division d'Alger). Ouvrage Composé par Ordre du Ministère de la Guerre, Paris 
Imprimerie Royale. 
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La connaissance des langues des autochtones était considérée comme 
indispensable parce que le langage constituait le premier moyen de 
communication et, en tant que support culturel, il véhiculait et permettait 
de connaître les coutumes des peuples colonisés et les structures de leur 
imaginaire37. 

Le langage comme instrument de recherche donne, en outre, accès à 
d'autres domaines de la connaissance de la société étudiée mais aussi à 
l'âme de l'autre. La connaissance pratique des langues est considérée par le 
Père Sarrionandia, missionnaire apostolique, comme 

«La principale condition pour y exercer [dans le pays colonisé ] une 
certaine influence, une condition indispensable pour maintenir et renforcer 
nos relations avec les indigènes, moyen absolument nécessaire pour 
introduire et étendre dans le continent africain les produits de l'industrie 
nationale, clé pour ouvrir les portes de nos mystérieux voisins et nous mettre 
au courant de tous leurs secrets et enfin, premier pas, à notre façon de voir, 
pour réaliser ce que l'on appelle la pénétration pacifique au Maroc38  » 

Il n'est donc point surprenant que les études de l'époque coloniale aient 
d'une manière générale des connotations négatives. Les raisons sont 
connues39. Il suffit de rappeler dans ce cadre un instrument surexploité aussi 
bien à l'époque coloniale que post-coloniale pour rejeter les revendications 
berbères: le célèbre Dahir dit "berbère" de 19304°. 

37  Voir l'article sur la psychologie des bcrbères? Du Père Koller, mais aussi du même 
auteur: A. Koller (1952), Los bereberes marroquies . Tetuàn? 
38  P. Fr. Pedro Sarrionandia (1925), Granuitica de la lengua riferza, Tanger: Tip. Hispano-
aràbiga de la Misi6n Catôlica, Prôlogo, p. XVI. 
39  Voir p. e. en ce qui concerne l'Algérie le travail de Lucas, P. & Vatin, J.C. (1975), 
L'Algérie des Anthropologues, Paris, Maspéro. 
40  Il existe entretemps une littérature assez fournie sur le sujet; cf À cet effet l'intéressante 
synthèse de cette question par G. LAFUENTE (1994), "Dahir berbère", Encyclopédie 
berbère XIV, pp. 2178-2192. En ce qui concerne les réactions au Dahir dans le monde, voir 
MADARIAGA, M.R. de (1979), "Le Dahir berbère de 1930 et la Sociéte des Nations", 
Cahiers de la Mediterranée 19, pp. 58-128, y plus spécifiquement dans le monde arabe A. 
VAN CALSTER (1993), "Les réactions sur le dahir berbère dans la revue al-Fath del ario 
1930", Orientalia Lovaniensia Periodica 24, pp. 225-249; et enfin pour les circonstances de 
la promulgation de ce fameux décret: LAFUENTE, Gilles (1984), "Dossier marocain sur le 
Dahir berbère de 1930", ROMM 38/2, pp. 83-116 ainsi que Joseph LUCCIONI (1984), 
"L'élaboration du Dahir berbère du 16 Mai 1930", ROMM38/2, pp. 75-81. 
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1.2. Les missionnaires 

L'objectif initial des missionnaires était théoriquement l'évangélisation 
des communautés berbérophones que l'on pensait être seulement plus ou 
moins islamisées. Parmi les plus connus, citons les Pères Ibàfiez et 
Sarrionandia pour l'Espagne et les nombreux "Pères Blancs" en Algérie, 
comme H. Genevois, J. Lanfry, J.M. Dallet ou J. Delheure ou bien encore le 
Père Charles de Foucauld, dont le destin d'aventurier le fera passer d'une 
vie de Noblesse (Vicomte de Foucauld) à la carrière d'un officier de l'armée 
coloniale française, avant de finir sa vie avec les Touaregs, dont il deviendra 
un éminent spécialiste. La carrière militaire de Charles de Foucauld, ses 
amitiés avec le Général Laperrine rendent évident le fait que, malgré une 
oeuvre scientifique très vaste et de très bonne qualité, le lien entre militaires 
et missionnaires était bien réel. Aussi bien en Algérie qu'au Maroc. 

C'est dans cet esprit qu'il faut comprendre la citation de ce personnage 
"illustre de l'Africanisme" espagnol que fut Tomâs Garcia Figueras41, qui, 
en parlant d'un célèbre missionnaire, écrit : 

«Le Père Lerchundi, politicien éminent, doué de qualités rares pour ses 
connaissances du problème, sa vision claire des réalités marocaines et son 
prestige dans le pays, était prédestiné pour orienter notre politique africaine. 
Nous n'avons pas su reconnaître son exacte valeur, comme nous n'avons 
jamais su valoriser l'Ordre franciscain, le plus authentique de nos valeurs 
spirituelles au Maroc et celui qui aurait pu constituer l'instrument le plus 
utile de notre influence politique. » 

Les ordres chrétiens ont joué, jusqu'à l'époque du protectorat espagnol, 
un rôle important à cet égard. Parmi eux, les Franciscains se distinguaient 
par leur radicalisme idéologique et religieux, ainsi que par leur très ancienne 

41  Garcia Figueras, Tomàs (1944), La acci6n de Espana en el Norte de Africa. [Madrid], p. 
89. Né le 19 juin 1892 à Jerez de la Frontera. Lieutenant d'artillerie, capitaine (1918), 
mérites de guerre, chef de la Oficina Mixta de Informaci6n de Unger (1928), Commissaire 
Territorial de Larache (1936), Délégué Général du Haut commissariat (1939), Délégué 
d'Education et de Culture (1942), personalité de l'"Africanisme espagnol", "Prix National 
de Littérature Francisco Franco"(1940) pour son ouvrage "Marruecos"; "Prix de littérature 
du Ministère de la guerre"(1947), et la même année "Prix Afrique de Littérature de 
l'Institut des Etudes Africaines", pour son ouvrage : "Àfrica en la accién espagnola"(Cf.: F. 
Valderrama Martinez, 1956: 110-111). 
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ferveur prosélytiste. Leur mission d'évangélisation, accompagnant les 
arguments militaires, remontait au début de leur création. Ainsi le rappelle 
le même défenseur ardent de l'Espagne impériale, Tomàs Garcia 
Figueras :42 

«... La Orden Franciscana de Menores fue fundada en 1209 por San Francisco de-Asis; 
[...] Los franciscanos, como las demàs ôrdenes nacidas en la misma época, se abrasaban en 
impaciencia por ponerse en contacto con los infieles, predicarles el Evangelio, sacarlos de 
su error y morir, si era preciso, con una muerte que ansiaban y a veces hasta provocaban, 
seguros de que la sangre de su martirio haria fructificar mûs ràpidamente la semilla de la 
predicaciôn. [... ]Prestaron a los reyes espatioles los mejores servicios en su lucha contra el 
mahometanismo, sirviéndoles de embajadores e informadores y realizando una verdadera 
labor de avanzada preparando los territorios en los que màs tarde habia de ejercerse, en la 
Peninsula, la accién militar... En su inicio, los franciscanos, como el resto de las ôrdenes 
religiosas que nacen en el mismo tiempo, ansian la predicaciôn, buscan y provocan las 
dificultades, entran en las mezquitas y refutan el Colin, desobedecen a los reyes 
musulmanes que les prohiben estas predicaciones y les amenazan con severos castigos. Es 
un periodo de ofensiva audaz, magnifica, en el que el misionero ve en la muerte, que sabe 
cierta, la corona màs anhelada. » 

« 	L'Ordre Franciscain des Mineurs a été fondé en 1209 par Saint 
François d'Assise ; 	les Franciscains, comme les autres ordres nés à la 
même époque, brûlaient d'impatience d'être mis en contact avec les 
infidèles, de prêcher l'Evangile, de les faire sortir de leur erreur et de 
mourir, s'il le fallait, une mort qu'ils désiraient ardemment et parfois qu'ils 
allaient même provoquer , car ils étaient sûrs que le sang de leur martyr 
ferait fructifier plus rapidement la semence de la prédication [... Ils ont 
rendu aux rois espagnols les meilleurs services dans leur lutte contre le 
mahométanisme, en leur servant d'ambassadeurs et d'informateurs et en 
effectuant une véritable tâche d'avant-garde en préparant les territoires où, 
plus tard, se devait exercer, dans la Péninsule, l'action militaire... A leur 
début, les Franciscains, comme le reste des ordres religieux qui naissent à la 
même époque, désirent la prédication, cherchent et provoquent les 
difficultés, entrent dans les mosquées et réfutent le Coran, désobéissent aux 
rois musulmans qui leur interdisent ces prédications et les menacent de 
châtiments sévères. C'est une période d'offensive audacieuse, magnifique, 
où le missionnaire voit dans la mort, qu'il sait certaine, un couronnement 
auquel il aspire43. » 

42  Garcia Figueras, Tomàs (1943), Presencia de EspaPia en Berberia central y oriental, 
Madrid, Editora nacional, pp. 34-35. 
43  Traduction M. T. 
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Toutefois, et malgré une activité intense - la bibliographie de Gil Grimau 
compte plus de 550 titres à ce sujet44  - les auteurs religieux espagnols qui se 
sont intéressés au berbère se réduisent fondamentalement à deux 
importantes personnalités : le Père Ibàfiez, disciple du Père Sarrionandia, 
formés tous deux à l'école d'un autre grand nom du Franciscanisme 
espagnol, le déjà cité Père Lerchundi45. 

1.2.1. Le Père Esteban Mû-fiez 

Le Père Esteban Ibàfiez Robledo, aîné des trois fils de Anselme et 
Mercedes, est né dans la localité de Arenillas de Rio Pisuerga (Burgos) le 7 
août 1914. Il rejoint durant l'année 1925 le Séminaire des Mineurs 
franciscains d'Estepa (Séville) avant de commencer des études de 
philosophie et de théologie dans le Collège des Missionnaires Franciscains 
de Chipiona (Province de Cadix), fondé par le Père Lerchundi et qui 
deviendra rapidement une véritable pépinière de missionnaires destinés au 
Maroc et à la Palestine46. Son premier voyage au Maroc aura lieu plus tôt 
que prévu puisqu'en pleine Guerre Civile, menacés de toute part, les 
Franciscains décideront de se réfugier à Rabat où Ibâtiez finira ses études de 
théologie. Il sera ordonné prêtre en 1937 et placé, à partir de 1938, dans la 
mission catholique de Nador où il se consacrera à la langue et la culture 
rifaines et où il découvrira l'oeuvre laissée par le père Sarrionandia. 

Il rejoindra en 1943 le couvent madrilène de San Francisco el Grande, où 
il se chargera de la rédaction de la revue franciscaine "Verdad y Vida" avant 
de travailler, plus tard, comme Chef de la section d'Études marocaines de 

44  R .Gil Grimau (1988), Aproximaciém a una bibliografia espagnola sobre el Norte de 
Africa. Madrid, Ministerio de Asuntos exteriores. 
45  Connu surtout pour ses travaux sur l'arabe dialectal. Voir entre autres notes 
biographiques, l'hommage que lui a rendu le Père Esteban Ibàfiez (1946) "Hace cincuenta 
alios: La obra del Padre Lerchundi en Marruecos", Africa pp. 56-57, et Ibàriez, Esteban 
(1947), "El Padre Lerchundi, explorador marroqui y embajador espiritual de la cultura de 
Esparia en Africa", Archivos del Institut° de Estudios Africanos 1, pp. 45-65. 
46  Cf. à cet effet la présentacion de Ibariez (1948), Accion espanola de los Franciscanos en 
ltdarruecos) Labor politico-diplomatica, benefico-social y cultural-pedagogica, Madrid, 
Instituto de Estudios Africanos, pp. 3-23. D'après Valderrama, le bilan du Collège de 
Nuestra Sefiora de la Regla de Chipiona est plus qu'éloquent: durant ses premières 65 
années de vie, il a fourni 266 missionnaires, dont 135 pour le Maroc. F. Valderrama 
Martinez (1997),"Un Franciscano, Arabista y diplomàtico: El P. Lerchundi", en Boletin de 
la Asociaciém Espagnola de Arabistas, pp. 5-12. 
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l'Institut d'Études africaines du Conseil Supérieur des Recherches 
Scientifiques. Il exercera aussi les fonctions de Chef de la Section de 
Linguistique nord-africaine de la Société d'Études Internationales et 
Coloniales ainsi que celle de Professeur à l'Institut Central de Culture 
Religieuse Supérieure (Institut° Centra de Cultura Religiosa Surperior)47. 

Il retournera au Maroc pour se dédier à deux projets de dictionnaires : 
espagnol-baamrani (dialecte d'Ifni) et le dictionnaire espagnol-senhadji 
(Senhadja des Srair), publiés respectivement en 1954 et en 1959. Ibàfiez 
rentrera en Espagne (San Francisco el Grande) en 1962 pour occuper 
d'autres fonctions au sein de l'Église. Malade, il retournera en Andalousie 
en 1972 où il passera les dernières années de sa vie à Cadix avant de mourir 
le 9 janvier 1998 à l'âge de 83 ans. 

Dans son travail, le Père Ibâfiez se base, dans une très grande mesure, sur 
l'héritage légué par son illustre prédécesseur, le Père Sarrionandia, pour qui 
il ne dissimule pas son admiration. Durant toutes ces années, il se 
consacrera particulièrement à la langue rifaine et aux études du lexique, un 
travail qui aboutira à la publication de ses dictionnaires espagnol - rifain 
(1944) et rifain - espagnol (1949). 

Grand Connaisseur du Maroc, le Père Ibàfiez entretenait également de 
bonnes relations avec le gouvernement marocain qui lui a accordé la 
distinction de l'Ordre de Mehdawiya, distinction que recevra, plus tard, un 
autre spécialiste bien connu : le Dr. Fernando Valderrama Martinez48. 

2. Méthodologie et techniques du travail 

La composition des corps administratifs chargés de leur réalisation, la 
fonction, de même que la finalité des études et de l'enseignement du berbère 
aux membres de l'administration coloniale, ne laissent aucun doute sur le 
fait que ces travaux se caractérisent dès le départ par un aspect 

47  Cf. à ce sujet la brève note biographique sur Ibàfiez dans Manuel R. Pazos (1958), 
"Escritores Misioneros Franciscano-Espagnoles de Marruecos (1859-1957)", Tanger, 
Hispano-Arabiga 
48  Cf. José Valdivia Valor (2005), "D. Fernando Valderrama Martinez. Un impolsor de la 
paz a travès de la comprensiôn y la acciôn cultural", Boletin de la Asociacién Espagnola 
de Orientalistas XLI, pp. 173-184. 
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principalement descriptif. Les travaux décrivent en général des dialectes, 
des habitudes déterminées ou, de manière plus générale, des scènes de la vie 
socioculturelle de telle ou telle région. Nous ne disposons pas pour la zone 
du Rif de descriptions faites par les "indigènes", y compris quand celles-ci 
correspondent presque exactement aux schémas des maîtres coloniaux49. 

Évidemment, nous ne connaissons pas non plus de cas de confrontations 
entre des "indigènes" et des "spécialistes européens" du berbère, comme 
cela a été le cas, en Algérie par exemple, avec les Kabyles Boulifa et Cid 
Kaoui50. Ceci souligne la prépondérance exclusive, dans le cas du Rif (et du 
Maroc), des Européens sur le terrain, tandis que le rôle des autochtones est 
réduit à la fonction de simples "informateurs". 

2.1. Les informateurs 

Or, travailler avec des informateurs comme l'ont fait les Berbérisants, 
tout comme c'est le cas pour d'autres langues sans support écrit, nécessite 
aussi quelques conditions pour obtenir des résultats acceptables. Entre 
autres, la confrontation des données avec d'autres sources et leur 
vérification avec différents groupes de locuteurs et/ou dans les régions 
correspondantes avant d'arriver à tirer des conclusions pertinentes. 
Évidemment, les conditions de l'époque ne le permettaient pas toujours. Les 
informateurs pouvaient se trouver dans des situations et des lieux très 
différents. Le recueil de l'information se faisait parfois dans des conditions 
assez surprenantes. Ainsi l'allemand H. Stumme avait travaillé avec des 
acrobates qui visitaient la ville de Leipzig ; d'autres, comme Aspinion51, 
s'étaient basés sur le travail des répétiteurs de l'Institut des Hautes Études 
marocaines, tandis que Renisio52  devait interroger des prisonniers du 

49  Le cas de Bennani, Muhammad (1913), "Los dialectos berberiscos en Marruecos", Africa 
espagnola 6, pp. 446-452 peut être considéré comme une exception absolue. 
5°  Voir p.e. Si AMMAR BEN SAÏD BOULIFA (1990), Recueil de poésies kabyles. Présentation 
par T Yacine. Paris/Alger: Awal, surtout le titre "L'opposition Hanoteau-Boulifa"dans la 
partie introductive, ainsi que O. OULD BRAHAM (1993), "Sur une polémique entre deux 
berbérisants. Said Cid Kaoui et René Basset (1907-1909)", dans Etudes et Documents 
Berbères 10, pp. 5-30. 
51  P. ASPINION (1953), Apprenons le berbère. Initiation aux dialectes schleuhs, Rabat, 
Moncho. 
52  A. RENISIO (1932), Études sur les dialectes berbères du Rif des Beni Iznassen et des 
Sanhaja du Srair. Paris, (Préface). 
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Senhadja de Sraïr et le célèbre Laoust53, des prisonniers politiques de langue 
maternelle tachelhit ou beraber (du Moyen Atlas) avec lesquels, il aurait 
trouvé - d'autre part - selon ses propres termes, "le meilleur" de son 
information. 

Dans le cas spécifique d'Ibàfiez, il nous informe dans l'introduction qu'il 
a bénéficié de la collaboration de deux Rifains "cultivés ", Mohamed ben 
Mohamed et Mohamed ben Butieb, interprètes à la Cour et du Commissariat 
Régional de Ville de Nador. L'auteur relève également qu'il a refait le 
travail de vérification à Tétouan avec deux autres "experts" rifains : Sidi 
Abd-el-Krim ben Lob et Mohamed Abd-es-Selam l'Aakel, assignés à la 
Section d'Interprétation de berbère dans la Délégation de l'Éducation et de 
la Culture. Cependant, tant la formation même des spécialistes que le 
nombre de travaux existants à l'époque, ne pouvaient permettre de dépasser 
une phase "descriptive", pour passer à des études plus vastes, de type 
comparatif par exemple. Cette limitation a eu pour conséquence d'engendrer 
des travaux de caractère essentiellement synchroniques, laissant de côté les 
aspects diachroniques qui n'apparaîtront que bien plus tard. 

2.2. La transcription dans les travaux de l'époque du protectorat 

Les travaux sur le berbère étaient destinés aux populations européennes 
et plus spécifiquement aux administrations coloniales. Le manque d'études 
plus structurées, leur limitation à une utilisation comme instrument de 
communication avec les "administrés", n'ont pas nécessité le 
développement d'un système de transcription moderne, compétitif et 
d'utilisation générale. Les autorités du protectorat n'avaient jamais eu 
l'intention, ni l'objectif de développer une transcription usuelle de 
1' amazighe. 

Le système de transcription correspondait, surtout à ses débuts, 
simplement à une transcription du berbère avec l'orthographe et les règles 
de prononciation de l'espagnol. L'alphabet latin servait à transcrire les sons 
connus, tandis que le recours aux digraphes ou aux diacritiques devait 
restituer les sons berbères qui n'existaient pas en espagnol. L'objectif de la 
transcription des langues locales, tant du berbère que de l'arabe dialectal, 

53  E. LAOUST (1920), Mots et choses berbères. Notes de linguistique et d'ethnographie. 
Paris, Préface, XI. 
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était d'abord justifié par les nécessités qu'imposait une gestion efficace de 
l'administration dans la-, zone du protectorat (Le Haut Commissariat 
d'Espagne au Maroc et le 'Service des Affaires Indigènes). La Délégation 
des Affaires Indigènes avait publié à cet effet un guide des normes de 
transcription54. L'objectif initial était l'uniformisation des normes d'écriture 
des "noms arabes" et des rapports des autorités espagnoles 

«[... ] Afin que, dans les bureaux de l'Administration, de la banque, dans 
le fichier commercial ou du client, l'on puisse trouver rapidement et de 
manière automatique sa fiche, et finalement, arriver à transcrire en castillan 
les mots arabes, qui, sans équivalent précis dans notre langue, perdraient de 
leur précision avec l'utilisation d'un synonyme approximatif55. » 

Évidemment, le document n'entrait pas dans des détails scientifiques : 
seulement l'alphabet espagnol sera utilisé et sera pris en considération pour 
pouvoir être accessible à tout Espagnol. I 	,.-iTinctions phonétiques ou 
phonologiques de l'amazighe comme la spirantisation, l'emphatisation etc. 
ne  seront pas notées. Ainsi le graphème /t/ sera utilisé pour la dentale 
occlusive, la fricative /t/ ainsi que pour l'emphatique 	; le son cayn sera 
redonnée par deux /aa/; la 1g/ par le /y/ ou /ch/ en fin de syllabe, etc. 

Cette transcription sera même plus ou moins reprise par certains auteurs, 
comme G. Peregrin Peregrin, et ne diffère pas fondamentalement de celle 
utilisée au début du XXème  siècle par Sarrionandia56. 

2.3. Les dictionnaires d'Ibàfiez dans le contexte des nouvelles études 
amazighes (berbères) 

Les études amazighes n'ont jamais eu un rôle important dans la politique 
culturelle du protectorat. Une situation que regrettent beaucoup 
d'universitaires qui l'expriment, soit dans des prologues, des comptes-
rendus des oeuvres des deux auteurs franciscains ou dans des articles, en 

54  Alta Comisaria de Esparia en Marruecos (1943), Normas de Transcripciôn, Tetuàn, 
Delegaci6n de Asuntos Indigenas. 
55  Normas de Transcripiém, Prologue, pp. 7-8. (Traduction de M.T.). 
56  Sur la transcription utilisée par Sarrionandia ainsi que sur la dénomination de la langue à 
l'époque du protectorat, voir M. Tilmatine (2001), "Les étude berbères sous le protectorat 
espagnol au Maroc (1912-1956)", D. Ibriszimow & R. Vossen (eds.), Etudes berbères, 
Frankfurter Afrikanistigche Blatter 13, pp. 153-182. 
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appelant directement à l'étude de cette langue et de cette culture57. De fait, 
les dictionnaires (espagnol-rifain, 1944 et rifain-espagnol, 1949), ont eu 
besoin de beaucoup de temps pour voir le jour. Après le décès du Père 
Sarrionandia en 1913, des années ont passé sans que personne ne prête 
attention "au trésor enfermé dans la manne mystérieuse" dans laquelle, 
comme on écrit déjà à l'époque, le Père Sarrionandia laisse presque terminé 
le Dictionnaire de la langue rifaine58. 

Les Supérieurs du Collège ne confieront que des années plus tard au P. 
Ibàfiez la tâche de le compléter et de le publier. C'est pourquoi, certains 
n'ont pas hésité à conclure qu'il aurait été plus juste, dans ce cas, que les 
noms du disciple et du maître figurent comme coauteurs en couverture de 
l'ouvrage59. L'élaboration des dictionnaires a été, comme nous le savons 
maintenant, un projet développé en grande partie par le Père Sarrionandia. 
Un accident survenu à un âge très précoce l'a empêché de mener à bien une 
oeuvre qui devait servir de complément à sa Grammaire. 

Il ne fait pas de doute qu'aussi bien Sarrionandia que son disciple Ibafiez 
maniaient très bien toute la littérature spécialisée de cette époque et qu'ils 
prenaient part aux débats linguistiques sur le berbère à travers leurs 
contributions, tant en Espagne que dans des publications françaises60 . 

Le Père Ibàfiez profitera davantage des avancées de la recherche sur le 
berbère, spécialement du travail d'auteurs français auxquels il se réfère 
largement dans sa partie bibliographique. Eu égard à la liste de publications 
du Père Ibeez, il est clair qu'outre ses préoccupations linguistiques, il 
s'intéressait aussi beaucoup à la mission politico-diplomatique des 

57  Cagigas I. De las (1946), "Berberizaciôn en Esparia: apuntes para su estudio", Cuadernos 
de Estudios Africanos 2, 117-131. 
58  P. José Robador, 0.F. M. (1914), "Comisaria Provincial de Nuestra Seriora de Regla", 
dans AIA, I, 423, ap. Fidel Lejarza; 'bâtiez, Fr. Esteban, 0.F.M. (1944), "Notas 
bibliogràficas: Diccionario Espagnol-Riferio", Archivo lbero-americano 4, pp. 488-491. 
59  Fidel Lejarza, p. 491. Soulignons d'ailleurs le fait que la réédition de ces dictionnaires 
fait justice au Père Sarrionandia qui apparaît dans cette nouvelle édition comme co-auteur: 
IBAEZ ROBLEDO, E.{ XE "IBA&EZ ROBLEDO, E." }I P. H. SARRIONANDIA, Diccionario 
Espariol-Riferio/Rifeho-espahoi. Ediciôn facsimil al cuidado de José Megias Aznar, Vicente 
Moga Romero. Estudios preliminares de Ramôn Lourido Diaz, Vicente Moga Romero, 
Mohand TILMATINE, UNED-Melilla, Barcelona, Edicions Bellaterra, 2007. 

60  La polémique entre Sarrionandia et R. Basset signalée dans la référence n° 10 porte 
justement sur une dure critique de R. Basset à la grammaire de Sarrionandia. 
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Franciscains au Maroc ainsi que, plus généralement, à l'action de l'Espagne 
dans le protectorat. Abstraction faite de ses dictionnaires, nous pouvons dire 
que ses contributions et articles se partagent entre ces deux axes d'intérêt. 
Toutefois, il est clair qu'il est davantage connu grâce à l'apport de ses deux 
dictionnaires à la recherche sur la langue berbère en général, et sa variante 
rifaine en particulier. Ce travail est venu combler un vide évident puisque, 
outre quelques descriptions de la langue rifaine qui incluaient parfois des 
glossaires comme ceux de Biamay ou de Renisio, le domaine de la 
recherche berbère ne disposait d'aucun dictionnaire pour le rifain. 

2.3.1. Le dictionnaire espagnol-rifain 

Ce premier volume publié en 1944 est accueilli comme une véritable 
nouveauté. Parrainé par la Section des Relaii, 	Culturelles du Ministère 
des Affaires Extérieures, il est précédé d'un prologue de Ramôn Menéndez 
Pidal qui y exprime son souhait de voir cet ouvrage éveiller le goût pour 
l'étude de la langue berbère, qu'il recommande pour deux types 
d'arguments : pour des raisons pratiques, parce qu'on parle le berbère à 
Melilla et dans d'autres zones du protectorat espagnol, et pour des raisons 
scientifiques pour le fait que la langue berbère constitue un élément 
essentiel pour la connaissance de l'ancienne langue libyque, de la langue des 
anciens Canariens ainsi que pour son utilité dans d'éventuelles études 
comparatives avec le basque et d'autres langues chamitiques en général. 

Dans son introduction, 'bâtiez présente brièvement cette variante 
dialectale de l'amazige dans son extension régionale et sa composition 
humaine en offrant une liste des tribus qui composent le groupe rifain. 
Après la présentation de son système de transcription, l'auteur commente 
l'organisation de son dictionnaire en soulignant d'amblée son objectif : 
"compléter Pceuvre du P. Sarrionandia avec la publication d'un vocabulaire 
qui facilite l'apprentissage du rifain" (Introduction). 

Du point de vue formel, et en ce qui concerne la présentation des articles, 
la plupart des commentaires de ce volume coïncident avec le volume 
inverse, rifain - espagnol. Signalons tout de même que eu égard à la 
difficulté des règles de formation du nombre dans le berbère, le lecteur 
appréciera la présence des formes du singulier et du pluriel des substantifs et 
des adjectifs. De même, il faut relever l'utilité de la présence de la forme de 
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l'impératif du verbe (qui correspond à celle de l'infinitif dans les langues 
européennes), ainsi que des formes dérivées correspondantes, à savoir la 
forme intensive et le nom verbal correspondant. 

2.3.2. Le dictionnaire rifain-espagnol 

Le dictionnaire rifain - espagnol a été recomposé en moins de quatre ans 
et publié en 1949, soit cinq ans après la publication du volume espagnol - 
rifain. Tâche extrêmement considérable si on prend en compte la variété 
dialectale qui caractérise le rifain et par conséquent la diversité de formes du 
matériel lexical recueilli. En ce qui concerne la terminologie adoptée dans 
son travail de description du berbère, l'auteur utilise les mêmes concepts 
que Sarrionandia, basée principalement sur la tradition classique dans les 
langues d'origine latine. De manière plus générale, Ibàfiez identifie 
correctement les différents dialectes et reconnaît leur unité profonde, malgré 
leur grand nombre et leur dispersion géographique. Abordant l'extension 
des régions berbérophones, l'auteur estime, à l'époque, que plus de la moitié 
de la population marocaine serait de langue berbère. 

Une nouveauté remarquable est l'introduction qui précède ce second 
volume (rifain - espagnol). L'auteur résume dans la première partie l'intérêt 
que pourrait procurer l'étude du berbère, même pour la connaissance de la 
propre histoire des Espagnols, puisque "les grands maîtres modernes de la 
linguistique comparée trouvent des points d'affinité et de parenté avec la 
langue primitive de l'Espagne : la langue des Ibères" (Introduction). 

L'auteur passe ensuite à la distribution géographique des différentes 
variantes, suivie d'un résumé historique des études sur le berbère, 
évidemment limité à l'époque coloniale et au XVIIIème  siècle. L'Auteur 
précise trois périodes principales dans le développement de ces études : les 
premiers recueils de mots d'origine berbère dans des ouvrages tels que ceux 
de Chamberlayne, De Chenier et autres ; une seconde phase plus 
"épanouie "que l'auteur fait débuter en 1878, la mettant en rapport avec la 
création d'une Chaire de langue berbère à la faculté de Lettres d'Alger61  et 

61  D'autres sources donnent 1885 comme année de création de la chaire de berbère de la 
faculté d'Alger. 
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finalement, les descriptions "actuelles" qui commencent à partir de l'année 
1912, coïncidant avec le début du protectorat au Maroc. 

Le Père Ibàfiez, qui bénéficiait déjà de l'expérience de Sarrionandia, était 
conscient du fait que les dictionnaires de langue berbère, comme langue 
afro-asiatique, devaient être organisés par racines. Cependant, il opta pour 
une organisation alphabétique. L'argument principal, comme le rappelle 
l'auteur du prologue, à l'époque l'Académicien Julio Casares, était qu'une 
organisation par racines servirait plutôt à des fins "purement scientifiques". 
Par contre, lorsqu'il s'agit de mettre directement à la portée des non-initiés 
l'équivalence castillane des mots rifains, pour qu'ils puissent les retrouver 
tels qu'ils sont prononcés et sans autre guide que l'ordre alphabétique, la 
méthode devait être différente. Il ajoute, comme argument supplémentaire, 
le fait que la première partie du dictionnaire (Espagnol - Rifain) donne les 
formes dérivées et composées des mots rifains, de sorte que le lecteur pourra 
accéder à elles à travers le mot castillan comme "lien" (p. X). 

Il est clair que l'argument n'est pas nouveau, ni même définitivement 
résolu puisqu'il existe encore des dictionnaires, quoique effectivement 
surtout dans des cercles associatifs, qui choisissent cette formule 
d'organisation du lexique. De fait, même des auteurs comme Mouloud 
Mammeri, ont opté parfois, dans des occasions très spécifiques, pour ce 
système. Ceci a été le cas par exemple du fameux Amawal, compendium de 
néologie amazighe62. 

Toutefois, il est clair que les inconvénients d'une telle classification sont 
indéniables. Ainsi, les règles de morphologie berbère exigent l'utilisation 
d'une voyelle initiale dans la majorité des substantifs masculins, ainsi que 
d'un morphème /t -/ initial, et le plus souvent final, pour les noms du genre 
féminin (transcrit par/z/). Il n'est donc pas étonnant de relever dans ce cas 
qu'un tiers du dictionnaire est consacré à ces deux lettres (lai: de la page 1 à 
61 et /z/: de la page. 271 à 331). La classification par ordre alphabétique est 
sans doute un point faible du dictionnaire rifain -espagnol, puisqu'elle ne 
permet pas de regrouper sous la même racine les mots de la même famille 
sémantique et surtout, une classification par racines aurait permis d'éviter 
d'autres confusions importantes comme nous le verrons sous le point 
"Transcription". 

62  Amawal - Lexique Tamazight-Tafransist/Tafransist-Tatnazight (1980). 	Paris, 
Imedyazen,. 
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2.3.3. La transcription d'IbMiez 

Par rapport à la grammaire de Sarrionandia, qui était son ouvrage de 
référence, Ibàfiez introduit, toutefois, de nouvelles pratiques. Ainsi, il évite 
systématiquement l'utilisation des digraphes, surtout pour transcrire des 
sons qui n'existent pas dans l'alphabet espagnol. Une initiative très 
pertinente si on considère que ce principe est reprit plus tard par le père de 
la transcription moderne du berbère, le kabyle Mouloud Mammeri. En effet, 
celui-ci introduit, et même divulgue, dans les cercles académiques et dans le 
mouvement associatif, le principe directeur de la nouvelle transcription : "un 
son, une lettre". Ibàfiez laisse également de côté l'accentuation 
orthographique des mots berbères, ce que justifie l'auteur par le fait qu il 
règne encore "entre los cabileflos de la misma régiôn berber6fona [... 
absoluta anarquia en este punto"(XXV, Espagnol-Rifain). 

Intéressant à cet égard, la défense que fait l'auteur de son système de 
transcription, qu'il justifie d'une part, par le rejet de la "multiplicité de 
signes conventionnels" qu'utilisent certains auteurs français - ce qui lui 
paraît même un peu arbitraire puisqu'il existe dans l'alphabet espagnol des 
lettres qui répondent de manière satisfaisante aux nécessités de la 
phonétique du berbère — et "en se rebellant", d'autre part, contre le fait que 
"il est fréquent entre nous de qualifier d'international tout ce qui nous arrive 
de l'autre côté des Pyrénées"(XXIV-XXV). 

2.3.3.1. La transcription de quelques phonèmes 

L'auteur reprend dans son introduction quelques considérations sur 
l'origine de quelques phonèmes comme le 14/ et la I /, de la /h/ et de la myn 

le/, bien que l'auteur relativise cette affirmation en remarquant que les sons 
apparaissent spécialement dans des mots d'origine arabe. L'existence du 
phonème /p/ n'échappe pas non plus au sens d'observation d'Ibàfiez, qui 
apparaît surtout dans les termes étrangers ainsi que dans le langage des 
enfants. Ibàfiez relève clairement quelques phénomènes spécifiques du rifain 
comme la réalisation en /r/ notée /f/ de la liquide /1/ étymologique. Il 
souligne également sa non- réalisation dans le dialecte des Ikebdanen, qui 
garde son articulation primitive en Il/. L'auteur explicite aussi la lettre /II, 
dont la réalisation - dit l'auteur - s'avère moins vibrante que celle du /r/ 
normal. L'auteur donne l'exemple classique de A Basset tisira (moulins) vs. 
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tisda (sandales). Toutefois, la transcription de quelques phonèmes est - avec 
le problème de la segmentation - sans doute le point le plus faible de ces 
deux dictionnaires et des textes produits à l'époque du protectorat en 
général. Ces insuffisances viennent d'une connaissance — à l'époque bien 
sûr moindre - des réalités phonétiques et morphologiques de la langue 
amazighe. 

Nous citerons dans ce qui suit quelques cas qui nous semblent 
importants. 

Ç vs 

L'auteur n'identifie pas le phonème emphatique sonore sibilant /z/ et 
donc ignore l'opposition pourtant pertinente en berbère avec la sonore 
simple /z/ transcrite /ç/. Ainsi, il écrit sans différencier eççu [zzu 
"planter"et açellif [azellif] "tête" ; çix [zik] "tôt", çiyen [ziyyen] "orner", 
qui s'écrivent avec une sibilante sonore simple, et, d'autre part, çum [zum] 
"faire le carême/le ramadan" ; çor [zur ] "visiter" ; çwe cl [zwe cil "gauler (un 
arbre)" etc... 

Parfois la lettre /ç/ correspond simplement à une adaptation phonétique 
de la sourde /s/ qui, dans certaines positions, se transforme en sonore : 
çweçenez de wezna, équinoxe + s > sweznet ; littéralement "se mettre dans 
l'équinoxe "; çugwami/ çuggami [zegwami ], adverbe donné pour le sens 
"depuis", qui provient en fait de segwami. Ces imprécisions rendent le 
travail de recherche du lecteur non berbérophone bien plus ardu. 

Lettre e 

Autre cas problématique, puisqu'il occupe souvent l'emplacement d'un 
- a. Eared < arc/ 	 "s'habiller" 
- u: Earar < urar 	 "jouer" 
- d'un espace vide *. Ces cas sont les plus nombreux et correspondent à des 
verbes à la forme énonciative, qui correspond en berbère à la seconde 
personne de l'impératif : 
- Ebda, bda 	 "commencer" 
- Ebges < bges 	 "ceinturer" 
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Devant l'article arabe (lettres dites solaires) : 
- Eddear < ad-dara> ddcar, aduar 	 "village, peuple" 
- Eddin < ad-di:n> ddin 	 "religion" 
- Ennwaclar < an-nawa: cfir> Nnwader 	 "lunettes" 
- Ennwar < Nuwwar> nnwar 	 "fleurs" 
- Ennehas <an-nulya:s> Nnhas 	 "cuivre" 

Ou bien il s'agit de substantifs qui ne portent pas non plus un /et/ en initiale, 
mais une voyelle : 
- Eâskri > aâeskri, 	 "soldat" 

Dans quelques cas, la difficulté de l'espagnol à prononcer un sibilante sans 
appui vocalique influe également au moment de transcrire les entrées, et ce, 
aussi bien dans le cas des verbes : 

- Eççar < zzar, 	 "visiter" 
- Eççaz< zzat, 	 "devant" 
- Eçall < al1 	 "prier" 
• • • 

que dans le cas des substantifs 
- Eççadet [zzaylet] 	 "bête, animal" 
- Eççaâfran [zzaeran] 	 "safran" 
- Eççardez [zzardet] 	 "festin" 

La lettre /e/, qui joue un rôle de simple "lubrifiant ", de shwa en amazige, ne 
peut donc servir pour une entrée de dictionnaire. Toutes les entrées se 
trouvant classifiées sous cette lettre, doivent être reclassées sous une autre 
séquence consonantique ou lettre. 

La lettre AI 

Curieuse également l'idée de l'auteur de prévoir sous la lettre /i/ des 
termes qui ne devraient pas apparaître en ce lieu, même pas dans un 
dictionnaire organisé par ordre alphabétique, car la majorité des 
entrées que le lecteur trouvera dans ce dictionnaire sous la lettre /i/, 
sont en fait : 

a) des verbes conjugués à la troisième personne du singulier, même si 
l'auteur s'y réfère comme à la forme "primitive" et renvoie souvent à une 
autre forme: larwi (V. arwi) est donné comme adj. Dans l'exemple de 
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"turbio" ("trouble"), il s'agit là en réalité d'une forme verbale à la troisième 
personne. Parfois, il s'agit même d'une forme identique : Iarçem V. 
Ierçem "ouvert": Iarhef "fragile "; Mageb (arabe âaqab), adjectif : "(être) 
puni"! 

b) noms dans leur forme au pluriel. Il est pourtant connu que les substantifs 
commençant par une voyelle /a-/ ou /i-/ au singulier font leur pluriel en /i-
/ en un processus d'alternance vocalique basique en berbère : 

- Argaz, "homme"> irgazen des "hommes". Là aussi, sous la lettre Iii 
apparaissent les pluriels de plusieurs substantifs: 

- Ibehizzen (V. abehhiz), m. pl., lisonja "flatterie(s)", 
- Igden (V. gii), m. pl., "dos". Igden (V. gir), m. pl., espaldas 

"épaule, omoplate, coudée" 

Parfois apparaissent aussi des collectifs sans singulier : Idammen, "sang". 

Dans quelques cas, quand le nom commence avec un /i/, apparaissent les 
deux formes : le singulier et le pluriel du même mot sous deux entrées 
différentes : içran, m pl. poème, vers ; içri, m. vers ; Ibeççoren, m pl., 
"excrementos"; et aussi sous le /a/ dans sa forme au singulier: abeççor , 
masc. "excremento". 

c) Verbes d'état ou qualificatifs: ibbot'i, adjectif : "utilisé, vieux, abîmé". 
d) Mots qui ont leur emplacement sous la lettre /i/ 

Quelques mots ont cependant leur emplacement dans un dictionnaire 
rifain organisé par ordre alphabétique. Ce sont ceux qui commencent 
vraiment par un /i /, dans leur grande majorité des substantifs, bien entendu: 
izem "Lion", Ifri "grotte"; iger "champ"; iffi "mamelon (sein)"; iffis 
"hyène", Ighçar [ighzer] "rivière"etc. Toutes ces entrées n'auraient pas eu, 
bien sûr, leur place sous la lettre /i/ dans un dictionnaire organisé par 
racines, mais sous la séquence consonantique correspondant à la racine 
substantivale ou verbale. 

/L/ étymologique comme [il 

Très intéressant du point de vue de la comparaison interdialectale de 
l'amazighe est l'idée qu'a eu Ibàfiez de maintenir une lettre spécifique pour 
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la transcription du /1/ étymologique qui est réalisé comme une vibrant /r/ 
dans la variante rifaine. Cette initiative est d'une grande importance, car 
cette réalisation est tellement intériorisée par la majorité des Rifains qu'ils 
n'identifient pas ce son comme un /1/ étymologique. De la même manière, 
pour les berbérophones parlant d'autres dialectes amazighes, il s'avère 
parfois difficile "de reconnaître" le même mot en rifain, surtout dans des cas 
de formes monoconsonantiques (uf < ul "coeur"). Pour l'utilisateur du 
dictionnaire, il s'avère, en revanche, difficile d'identifier dans le 
dictionnaire d'Ibàfiez les mots qui commencent par un /1/ puisque sous cette 
lettre n'apparaissent seulement que deux entrées !!: Laimun, "citron" et 
lebda (V. l'ebda), adverbe : "toujours". 

L'explication est facile mais non simple pour l'utilisateur : les mots 
commençant par la lettre /1/ apparaissent sous le /IV mais souvent, il faut 
également - surtout quand le mot sera d'origine arabe et porte l'article - le 
chercher sous... le /e/ ! Ceci est valable surtout quand il s'agit des lettres 
appelées "lunaires" (b, t, h, 1-.1,t, k, q, f, x...) 

- Eilyenni 	 "henné" 
- Eilyorma 	"(maison) sacrée" 
- Ellyumez 	 "quartier" 
- El/17i c/ 	 "paroi, mur" 
- Eflyesran 	 "étroitesse" 
- lyedd 	 "limite, contigu, bord" 

• • • 

Dans le cas des emprunts au français apparaît aussi l'article : 
- Fafriq 	 "Afrique" 
- i'antina < lantina = < "antenne" 

2.3.3.2. La segmentation 

Tout comme dans le cas de Sarrionandia, Ibàfiez tombe également et 
curieusement dans les mêmes erreurs dès qu'il s'agit de questions de 
segmentation des frontières morphématiques. Ainsi, plusieurs morphèmes 
grammaticaux ainsi que l'on appelle communément les satellites du verbe 
ou les particules d'orientation apparaissent tels qu'ils se réalisent dans la 
chaîne parlée. 
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2.3.3.2.1. Les éléments grammaticaux 

a) la particule présentative ou prédicative d [d] 

Toute la série qui commence avec d, devrait être revue complètement du 
point de vue de la classification : l'auteur ne semble pas s'être rendu compte 
qu'il s'agissait d'une particule prédicative, ou n'a pas estimé opportun de la 
séparer des autres lexèmes. Parfois, Ibâilez s'en rend compte et les termes 
apparaissent alors sous la lettre /d/, avec une référence à l'entrée 
correspondante: dabberxan V. aberxan, "noir". 

Mais dans la majorité des cas, il ne distingue pas ou n'identifie pas la 
prédicative : damâabes [d amâabes), "austère"; dmighis, "sympathique, 

mignon"; demiriu [d miriw], "large"; daçenan [d azenan], "adultère"; 

dagherib [d ayrib], "rare, singulier", etc. Il est important de relever pour le 

lecteur que le travail d' Ibâilez ne distingue pas toujours l'interdentale /t/ de 
l'emphatique it/. Ainsi, dans les exemples suivants : daddeman [d acieman], 

le simple /d/ versus l'emphatique /cil], "garant" ; acies au lieu de ades 

"s'approcher"; ou l'inverse aderghei en lugar de aclerghai' [acleryal], 

"aveugle". 

b) L'élément relatif i 

L'auteur n'identifie pas l'élément grammatical /i/ comme relatif. Il 
apparaît dans quelques expressions en un mot non séparé de la particule 
d'orientation verbale d et du verbe: Idiusin, adj., celui qui vient, au lieu de i 
d-yusin, composé par i (celui qui) + d (particule d'orientation verbale > vers 
celui qui parle) + yusin (verbe à la forme participiale du radical as "venir"). 

c) Le morphème de dérivation verbale s (du factitif/causatif) 

Sâada [sijedda] <dada 

Sardeb [ssarcleb] < rcleb 

Sederghei[sdergher] < derghel 

"introduire > faire introduire" 

"mou > rendre mou" 

"aveugle > rendre aveugle" 

d) Prépositions 
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S (instrumental o de lieu) 
• Sba fer < s ba tel 	 "en vain" 
• Saddu <s addaw 	 "(par) dessous" 
• Sedajer < s dajer > s daxel 	"de l'intérieur" 
• Sederus <s derus > s drus 	"avec peu" 
• Sebi-a <s N'a > s bla 	 "avec sans> sans" 
• Sedaraâ <s draâ 	 "avec force" 

- ou d'autres prépositions :gettemeddiz, adverbe, "le soir", composé par la 
préposition (deg) g "dans/de/"+ zameddiz [tameddit], "fin d'après-midi, soir, 
nuit". De fait, dans le même volume (s.v. rifain - espagnol) apparaît 
zameddiz comme entrée autonome. 

e) Les démonstratifs 

Comme dans les cas précédents des prépositions, l'auteur ne sépare pas non 
plus les démonstratifs des substantifs correspondants. Bien que de moindre 
occurrence, cet usage se retrouve également dans les deux dictionnaires : 
- nehara pour "aujourd'hui", "le jour d'aujourd'hui" se compose de 
l'emprunt à l'arabe nhar + le démonstratif —a > nhar-a, litt. "ce jour ". La 
confusion pour l'utilisateur du dictionnaire résulte du fait que le même mot 
apparaîtra dans d'autres expressions sans le "—a": mekkui: nehar, "chaque 
jour"; ennehar,lour, temps que dure la lumière du soleil..."(s.v. "clia=jour", 
nhar) 
- Les mêmes observations pourraient se faire pour d'autres entrées 
présentant les mêmes caractéristiques : icla "en ces temps',63 composé de ici 
"jour"+ -a 

3. En guise de conclusion 

La publication des deux dictionnaires d'Ibàfiez est indissociable du 
contexte général qui prédétermine le rôle du berbère dans la politique 
culturelle du protectorat espagnol au Maroc. Cette brève présentation met en 
évidence le fait que l'Espagne, comme la France, avait reconnu, dès le début 

63  Dans d'autres dialectes , il s'agit probablement d'un glissement sémantique. 
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de son occupation du territoire nord-africain, l'intérêt stratégique que 
pouvait constituer une bonne connaissance de la mentalité et de la 
psychologie "des indigènes". 

Pour cela, il était nécessaire d'apprendre des langues "indigènes", de 
créer des structures d'observation, d'étude et d'analyse et de mettre toute 
cette logistique au service de l'administration civile et militaire. Vu sous cet 
angle, rien de plus naturel de voir a carrière de nombreux berbérisants 
commencer dans l'armée, surtout que les cours de berbère étaient destinés 
dès le début aux militaires et autres fonctionnaires des gouvernements du 
protectorat ou des autorités coloniales. 

L'intérêt manifesté pour le berbère, loin de toute philanthropie, était 
réduit à cette fonction : l'acquisition d'un instrument de communication ou, 
pour paraphraser Mutioz Bosque, un moyen de "pénétration dans le coeur" 
des populations locales afin de gagner leur confiance et leur intimité. Les 
mêmes protagonistes ne se sont toutefois jamais intéressés au berbère 
comme langue propre d'une population ou langue et qu'il était nécessaire de 
développer pour qu'elle puisse jouer pleinement son rôle de véhicule 
d'expression dans les différents champs de son usage social, économique, 
scientifique, culturel ou politique. Au lieu de cela, la scolarisation se faisait 
en français et en espagnol. Aucune école "indigène" n'enseignait le berbère, 
aucun tribunal ne permettait l'utilisation de cette langue, aucun journal, 
aucune étude en langue amazighe n'a été menée et cela tout au long des 44 
années de protectorat espagnol et des 132 années d'occupation française en 
Algérie. 

En revanche, la première publication périodique algérienne de langue 
arabe avait déjà été lancée par les Français en 1847 (le Mobacher [el 
Muba* *ir]) et a continué à paraître jusqu'en 192664. 

Bien plus, l'arabisation des régions berbérophones avait commencé en 
Afrique du Nord, en pleine Kabylie, avec l'implantation des célèbres 
"Bureaux Arabes". L'arabe était devenu une matière obligatoire dans les 
écoles secondaires et a même été introduit par les Pères Blancs, avant la 
Seconde Guerre Mondiale, dans leurs propres écoles. La situation dans le 

64  Rappelons que-c'est un des plus anciens journaux arabes. Il n'existait ailleurs presque pas 
de journaux en langue arabe dans le monde, à l'exception de at-Tanbîh, fondé par les 
troupes de Napole6n en 1800 ainsi que de al-WaqâT al-Mi,sriyya (1828, Egypte). 
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nord du Maroc, sous protectorat espagnol, était à peine différente à cet 
égard. Loin de vouloir développer le berbère, la politique espagnole avait 
toujours eu en vue Varabité" du pays. Valderrama écrit à cet effet : 
«L'orientation suivie dans l'enseignement dans cette zone a toujours été 
orientée sur la base de l'arabisation. Cela permet aujourd'hui de disposer 
d'un enseignement primaire donné en arabe par des institutrices et des 
instituteurs marocains, catégorie enseignante qui n'existe nulle part ailleurs 
que dans cette zone, formés dans des écoles d'enseignement, des centres où 
les élèves (et futurs maîtres) reçoivent leur instruction en arabe ; d'un 
baccalauréat marocain, unique dans tout le Maroc, en accord avec les 
souhaits des Marocains eux-mêmes, selon le modèle égyptien, et, en 
général, d'une atmosphère arabisante chaque fois plus grande, en harmonie 
avec une évolution naturelle favorable »65. 

Dans ce cas, l'identité de vues entre les deux puissances coloniales 
faisait que l'Espagne "copiait" souvent le modèle français dans sa politique 
culturelle. Par conséquent, il y a aussi eu en Espagne des tentatives 
d'application au Maroc des schémas d'organisation "des Bureaux arabes" de 
1 ' Algérie. 

C'est pourquoi, parler dans ces conditions d'une politique qui aurait 
favorisé l'amazighe à l'époque coloniale ou du protectorat relèverait d'une 
ignorance flagrante de ces aspects historiques ou d'une simple volonté 
d'instrumentation. Les études de l'époque coloniale peuvent être 
considérées comme le résultat d'une phase historique bien déterminée, avec 
ses problèmes idéologiques et méthodologiques. Toutefois, étant les seules 
et surtout les premières descriptions que nous ayons de cette époque, elles 
continuent à constituer de véritables mines d'informations pour les travaux 
postérieurs, surtout si l'on tient compte de l'ampleur des champs de 
recherche ainsi que de la grande extension géographique que couvrent ces 
études. 

Bien que, dans le cas de la langue et culture rifaines, l'héritage légué par 
le protectorat espagnol n'arrive généralement pas au même niveau de qualité 
des travaux des Français, leur intérêt demeure indiscutable si l'on considère 
l'ensemble des études berbères. Le simple fait qu'on ait consigné par écrit 
des informations et données très différentes dans un contexte de langue 

65  F. Valderrama Martinez (1956), Historia de la accién cultural de Espaha en Marruecos 
(1912-1956). Tetuân, pp. 981/82 
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principalement orale aura permis de sauvegarder et de fixer pour les futures 
générations des parties considérables d'une mémoire berbère 
irrémédiablement menacée de disparition. 

Danger d'autant plus grand que les sociétés berbères postcoloniales ont 
beaucoup changé sous les coups de boutoir de la modernité et de ses 
inévitables conséquences, comme la désagrégation des structures familiales 
traditionnelles, les flux migratoires, le développement des moyens de 
communication, l'industrialisation ou, évidemment, la politique 
d'arabisation, facteurs qui ont contribué à acculer les cultures traditionnelles 
dans leurs derniers retranchements. 

Pour ces raisons, et sans perdre de vue les faiblesses ou le contexte 
historique et politique qui marquaient ces époques, il est très important 
d'éviter de tomber dans la grossière erreur de rejeter en bloc cet héritage 
pour des considérations purement idéologiques, comme le suggèrent 
directement ou indirectement les discours des gouvernements nord-africains 
actuels. Le chercheur devrait, au contraire, se baser sur cet héritage et 
exploiter ses résultats et ses nombreuses vertus, parmi lesquelles il 
conviendrait de souligner également le sauvetage d'une quantité non 
dédaignable de proverbes, de contes traditionnels ou dans le cas spécifiqur 
des dictionnaires d'Ibeez de mots et termes, de nos jours, oubliés. 

Indépendamment des erreurs qui peuvent être imputées aux puiç ,ances 
coloniales, il faut reconnaître que les politiques culturelles et d'arabisation 
que les pays nord-africains ont pratiquées depuis leur indépendance n'ont 
rien apporté de plus à la langue et à la culture berbère. Bien au contraire, 
une fois l'indépendance politique acquise, les gouvernements nord-africains 
sont allés plus loin dans leur mépris de cette langue, l'excluant de tous les 
textes constitutifs des jeunes nations. Tout a été fait pour qu'on admette 
l'idée selon laquelle la personnalité et l'identité des pays nord-africains 
seraient exclusivement arabo-musulmanes, en rejetant toute autre 
composante, qu'elle soit culturelle, linguistique ou religieuse et surtout en 
réprimant ou censurant toute activité ou publication berbère. Une telle 
orientation ne. pouvait être maintenue que sous un régime politique 
autoritaire et un vaste taux d'analphabétisme dans la population. 

L'échec de l'arabisation, le climat d'ouverture démocratique qui s'est 
répandu à travers le monde, ainsi qu'une amélioration du niveau 
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d'alphabétisation, sont des éléments qui ont favorisé, ces deux dernières 
décennies, la naissance d'un mouvement berbère et la conscience d'une 
identité propre, ce qui a logiquement fait place à plusieurs initiatives sur le 
chemin de la modernisation la langue et la culture amazighes. 

La publication ou la réédition d'ouvrages modernes ou anciennes fait 
partie de ce processus. Quelques institutions comme l'UNED ou le Service 
de publications de la Ville Autonome de Melilla, conscients de cet aspect de 
leur identité, font de grands et méritoires efforts dans ce sens. C'est à eux 
que l'on doit la récente initiative - tellement importante - de réédition de ces 
deux dictionnaires espagnol - rifain, rifain - espagnol, uniques dans leur 
genre jusqu'à présent. 

Le monde amazige en général, le mouvement associatif, les élèves et les 
professeurs de langue amazige en particulier, chaque fois plus nombreux 
autant en Tamazgha, pays de langue amazighe, que dans la diaspora 
européenne, tireront sans aucun doute profit de cette publication qui restitue 
au lecteur des oeuvres, jusqu'à présent épuisées. 

[88] 



Linguistique descriptive et didactique de ramazigh 

Annexes 

Les Dictionnaires du Père Mâtiez 

Comme on peut l'apprécier dans les données bibliographiques suivantes, le 
P. Ibâtiez a été très productif. A souligner particulièrement son travail sur le 
lexique berbère avec la publication de pas moins de quatre dictionnaires : 

IBÂTSZ ROBLEDO, Esteban, Diccionario espafiol - senhayi. Madrid, 
Instituto de Estudios Africanos, 1959. 

IBÂ&EZ ROBLEDO, Esteban, Diccionario espafiol - baamrani (Dialecto 
bereber de Ifni). Madrid Instituto de Estudios Africanos, 1954. 

IBÀ&EZ ROBLEDO, Esteban, Diccionario ri fefio - espafiol (Etimolôgico), 
Madrid, Instituto de Estudios Africanos, 

IBÀ.1EZ ROBLEDO, Esteban, Diccionario espariol- rifeho. Madrid, Imp. 
de la Vda. de Estanislao Maestre, 1944. 

Articles divers 
Cependant, le travail de recherche du P. ne se limitait pas au seul lexique 
berbère, mais s'étendait embrassait également à d'autres domaines : 

IBÀ&EZ ROBLEDO, Esteban, "El padre Sarrionandia y su labor filolôgica 
acerca del dialecto 	Mauritania 169 (1941), pp. 375-77; 170 
(1942), pp. 21-23, 171 (1942), pp. 41-43. 

IBÀïçis  EZ ROBLEDO, Esteban{ XE "IBÂ&EZ ROBLEDO, E." }, "La lengua 
bereber y el dialecto riferio", Mauritania XV, 1942, I: pp. 76-78, II: pp. 
106-109, III: pp. 150-151, IV: pp. 179-180, V: pp. 364-366; (XVI, 1943), 
VI: pp. 46-47, VII: pp. 105-106, VIII: pp. 166-167. [Antecedentes 
histéricos, Origen de la raza, Genealogia, Denominaciôn, Origen y 
antigüedad de la lengua, Vitalidad y relaciones con la lengua ârabe, 
Dominios y dispersiôn, Clasificacién]. 

IBÂTSZ ROBLEDO, Esteban, "Divergencias filolégicas entre el ârabe y el 
beréber", Verdad y Vida 1, 1943 (b), pp. 610- 617. 

IBÀREZ ROBLEDO, Esteban, "El padre Sarrionandia y el problema de la 
lingüistica rifefio- bereber", Verdad y Vida, s.n., 1943(c), pp. 226-229. 

IBÀÏISZ ROBLEDO, Esteban, "El problema religioso de los bereberes", 
Verdad y Vida 2, 1944, pp. 443-448. 
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IBÂTEZ ROBLEDO, Esteban, "Labor filolégica de un misionero 
franciscano: El p. Sarrionandia y la lingüistica del Rif', Africa 41, 1945, 
-P. 

IBÂISiEZ ROBLEDO, Esteban, "Lingüistica norteafricana: el habla de los 
rifetios", Africa 59-60, 1946(a), s.p. 

IBÂTEZ ROBLEDO, Esteban, "Siete siglos de acciôn misional de los 
franciscanos espaholes en Marruecos", Africa 49-50, 1946(b), s.p. 

IBÀÏÏEZ ROBLEDO, Esteban, "Hace cincuenta alios: La obra del Padre 
Lerchundi en Marruecos", Africa 56-57, 1946(c), s.p. 

IBÀIEZ ROBLEDO, Esteban, "El Padre Lerchundi, explorador marroqui y 
embajador espiritual de la cultura de Espafia en Africa", Archivos del 
Institut° de Estudios Africanos 1, 1947(a), pp.45-65. 

IBÀSIEZ ROBLEDO, Esteban, "Mosaico lingüistico del Marruecos 
espatiol", Africa 63- 64, 1947(b), pp.52-53. 

ROBLEDO, Esteban, "Voces hispanos- latinas en el dialecto 
bereber", Verdad y Vida, V, 1957(c), pp. 365-381. 

ROBLEDO, Esteban, "Accién espafiola de los franciscanos en 
Marruecos (labor politico-diplomâtica, benéfico-social y cultural-
pedagôgica). Conferencia pronunciada en el Institut° de Estudios 
Africanos el 7 de Mayo de 1948, Archivos del Institut° de Estudios 
Africanos 6, 1948, pp.3-23. 

IBÀSIEZ ROBLEDO, Esteban, "Perspectivas lingüisticas en el norte de 
Africa", Africa 96, 1949(a), pp.483- 484. 

IBÂISTEZ ROBLEDO, Esteban, "El problema etnolôgico bereber", Archivos 
del Institut° de Estudios Africanos 25, 1953, pp.19-41. 

IBÀSIEZ ROBLEDO, Esteban, "El dialecto beréber del Rif', Memorial 
André Basset (1895-1956), Paris: Maisonneuve, 1957, 51-56. 

ROBLEDO, Esteban, "Cien alios de accién cultural de los 
franciscanos esparioles en Marruecos (1859-1959)", Verdad y Vida 17, 
1959, pp.143-145. 

IBÂI-\-1EZ ROBLEDO, Esteban, "Supervivencia de voces latinas en el 
dialecto bereber del rif', Orbis 10, 1961, pp.447-455. 
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Une grammaire de référence de l'amazigh. 
Principes de base 

Abdallah EL MOUNTASSIR 
Université d'Agadir 

I Contexte de la problématique 

I. 1. Introduction 

Aujourd'hui, entre 6000 et 6700 langues coexistent sur la planète. Mais 
selon les linguistes (Crystal 2000, Boudreau, Dubois, Maurais et McConnel 
2002), d'ici les cinquante prochaines années, 50 à 80 % de ces langues sont 
menacées de disparition. On dénombre à peine 200 langues écrites et qui 
bénéficient d'un enseignement. Nous assist:, aujourd'hui aux grands 
dangers qui menacent la majorité des langues qui sont parlées dans le 
monde. Les causes sont nombreuses. 

Plusieurs pays et sociétés qui renferment une variété de langues et de 
cultures vivent des situations de conflit linguistique et culturel. Ce contexte 
concurrentiel contribue à la fragilisation et à la minorisation de ces langues. 
Rares sont les sociétés multilingues avec une coexistence égalitaire et 
équilibrée des langues. Ces dernières années, on a de plus en plus 
conscience que chaque langue fait partie de la richesse des peuples et 
chaque langue qui disparaît, c'est une partie de patrimoine de l'humanité qui 
périt. D'où la nécessité de sauvegarder et de protéger les langues. 

Actuellement dans beaucoup de sociétés, la pression sociale pour le 
développement et l'enseignement de ces langues menacées devient de plus 
en plus forte. La promotion de ces langues s'inscrit dans une perspective 
générale des politiques gouvernementales de développement humain. 
L'enseignement ne constitue pas uniquement un outil important de la 
préservation de ces langues, mais c'est aussi un moyen d'assurer leur survie. 

Dans ce contexte, les linguistes et les spécialistes sont confrontés à des 
difficultés sérieuses pour l'intégration de ces langues dans le système 
scolaire. Ces difficultés sont souvent liées au problème de la gestion des 
variations dialectales (langue standard, norme à enseigner, normalisation du 
système d'écriture) et à l'absence d'outils pédagogiques indispensables à 
l'enseignement de ces langues. 
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I. 2. L'enseignement de la langue amazighe au Maroc 

L'expérience récente de l'enseignement de l'amazigh au Maroc soulève 
aussi cette problématique et fait apparaître plusieurs difficultés : 

- gestion de la variation linguistique : comment rapprocher les 
différents dialectes régionaux pour aboutir à une langue amazighe 
standard ? 
- langue d'enseignement : quelle variété enseigner ? 
- passage à l'écrit : comment définir les critères de normalisation de 
l'écrit ? 
- formation des enseignants : comment mettre en place un 
programme de formation des enseignants de l'amazigh? 
- comment établir une terminologie grammaticale propre à la langue 
amazighe? 

A cela il faudrait ajouter le manque de travaux dans le domaine de la 
didactique de l'amazigh. Les publications et les études linguistiques 
amazighes ont atteint ces dernières années une phase considérable. La 
plupart de ces travaux portent sur des descriptions linguistiques (phonétique 
/ phonologie, morphologie, syntaxe, lexique, ...). Par contre, les recherches 
approfondies en linguistique appliquée sont rares, et les travaux portant sur 
la conception d'outils pédagogiques de base (méthodes de langue, 
grammaires, guides d'orthographe, dictionnaires), indispensables à 
l'enseignement de l'amazigh, restent encore peu valorisés dans les milieux 
universitaires des berbérisants. 

Les chercheurs et les spécialistes se sentent donc interpellés par ces 
difficultés et se trouvent devant des situations d'urgence auxquelles ils 
doivent réagir. Dans ce sens, je propose dans cet article une réflexion à 
propos d'un projet d'élaboration d'une grammaire de référence de 
l'amazigh66. Ce projet s'inscrit donc dans ce contexte d'urgence. Il s'agit de 
répondre aux attentes pédagogiques actuelles et aussi de répondre à une 

66 Ce projet d'élaboration d'une grammaire de référence s'inscrit dans la perspective 
générale de mes travaux antérieurs concernant la production d'outils pédagogiques de 
l'amazigh: Initiation au tachelhit (1999), Dictionnaire des verbes tachelhit — français 
(2003) et Amarg. Chants et poésie amazighs (2004) 
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demande sociale de plus en plus pressante en matière d'enseignement de la 
langue amazighe. 

II Qu'est-ce qu'une grammaire de référence ? 

Il est utile de rappeler d'abord que le terme grammaire évoque, selon 
les spécialistes et les auteurs, plusieurs sens. Il est parfois difficile de cerner 
le sens exact et précis de ce terme chez certains auteurs. Un même auteur 
par exemple peut attribuer plusieurs sens au terme grammaire. Chiss (1979, 
p. 5067) présente quatre sens essentiels pour le mot grammaire : 

1. La grammaire comme science, comme théorie de la langue visant 
à la description et à la connaissance des règles de fonctionnement de 
la structure linguistique. 
2. La grammaire comme ensemble de règles ou de principes 
prescriptifs, normatifs, visant à fournir la connaissance et le modèle 
d'un usage particulier de la langue identifié comme «bon usage ». 
3. La grammaire comme une espèce particulière de livre contenant 
les «règles » d'une langue. 
4. La grammaire comme le système lui-même de la langue, sa 
structure. 

Cet exemple de Chiss illustre cette polysémie du mot grammaire. Pour 
les spécialistes (y. Besse & Porquier 1984, Germain & Séguin 1995), la 
conception d'une grammaire de référence est différente de celle d'une 
grammaire descriptive. Une grammaire de référence s'adresse 
essentiellement à l'apprenant et à l'enseignant d'une langue. Elle vise à 
soutenir le processus d'apprentissage et d'enseignement de cette langue. Une 
grammaire descriptive s'intéresse d'abord à décrire et à expliquer les 
connaissances grammaticales, alors qu'une grammaire de référence vise 
plutôt à diffuser ces connaissances en tenant compte des apprenants. C'est 
pourquoi le concepteur d'une grammaire de référence est amené à tenir 
compte de tout ce' qui touche au contexte réel d'emploi d'une langue. En 
résumé, une grammaire de référence vise essentiellement une description 
grammaticale dans un but pédagogique. 

67  Cité par Baraby (étude en cours) 
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On a cru pendant longtemps qu'une simple connaissance des règles de 
grammaire (règles morphologiques et syntaxiques) d'une langue était 
suffisante pour apprendre et enseigner une langue. Aujourd'hui, tout porte à 
croire qu'enseigner une langue ne pourrait être synonyme d'enseigner ses 
règles de grammaire. 

La conception d'une grammaire de référence d'une langue s'inscrit avant 
tout dans la préservation et la promotion de cette langue. Pour les 
spécialistes, une grammaire de référence fait partie des outils qui conduisent 
à une grammatisation des apprenants et au développement d'une langue 
minoritaire ou peu documentée dans la mesure où ce type de grammaire 
contribue à la normalisation et à la standardisation linguistique. Par 
grammatisation, on doit entendre, toujours selon ces spécialistes, le 
processus qui conduit à outiller une langue sur la base d'une grammaire. 

Sachant que le succès de l'enseignement d'une langue dépend 
principalement de la disponibilité des outils didactiques adéquats et de la 
formation des enseignants, une grammaire de référence de l'amazigh à 
l'usage des apprenants et des enseignants de cette langue sera donc un outil 
de documentation de premier plan. L'expérience récente de l'enseignement 
de l'amazigh accentue cette importance d'ouvrage de référence. En diffusant 
un maximum de connaissances grammaticales pour les enseignants et les 
apprenants, une grammaire de référence de l'amazigh contribuera à assurer 
une intégration de cette langue dans le système scolaire. 

III Approche théorique et méthodologique 

Pour l'élaboration d'une grammaire de référence des langues peu 
documentées qui n'ont pas fait l'objet de descriptions exhaustives, les 
linguistes et les spécialistes sont confrontés à plusieurs difficultés. Ces 
difficultés sont liées à l'organisation générale d'une grammaire 68  : 

- type d'approche de la description grammaticale 
- choix du contenu 
- langue de rédaction 
- terminologie grammaticale 
- notion de partie du discours 

68  Pour plus de détails à ce sujet, voir Baraby. (étude en cours) 
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- norme orthographique 

Quelle approche devrait-on adopter pour élaborer une grammaire de 
référence ? C'est la première question que soulèvent les linguistes travaillant 
sur la conception de grammaires des langues peu documentées69. Il s'agit ici 
de problème du choix méthodologique et du cadre théorique sur lesquels les 
linguistes et les spécialistes s'interrogent pour une meilleure description 
grammaticale de ces langues. Dans ce contexte, une nouvelle branche de la 
linguistique appliquée est apparue. C'est la grammaticographie. Cette 
nouvelle discipline, proposée par plusieurs linguistes allemands (Mosel 
2006, Lehmann et Maslova 2004), étudie la manière dont les grammaires 
sont faites et comment elles sont élaborées, de la collection et l'analyse des 
données jusqu'à la phase finale. A ce sujet, ces linguistes ont soulevé un 
nombre de questions qui serviront ensuite de point de départ à leurs 
réflexions à propos de la structure d'une grammaire de référence pour les 
langues peu documentées. Les travaux de ces linguistes nous rappellent 
d'abord un principe important dont le rédacteur grammairien doit tenir 
compte : collecter, analyser les données linguistiques et établir une 
grammaire sont deux choses différentes. En d'autres termes, nous pouvons 
savoir comment une langue fonctionne, mais pour en établir une grammaire, 
c'est autres problèmes qui surgissent, d'où les questions : 

- devrait-on introduire toutes les connaissances que nous avons 
d'une langue peu documentée dans une grammaire ? 
- quoi introduire et quoi exclure ? 
- comment peut-on introduire ces connaissances dans un ouvrage de 
grammaire ? 
- quel domaine grammatical doit-on choisir comme point de départ ? 

A cela s'ajoute le fait que les spécialistes qui travaillent sur les langues 
peu documentées constatent que la plupart des descriptions grammaticales 
de ces langues sont rédigées en langues dominantes. Les ouvrages de 
référence (grammaires, dictionnaires, méthodes de langue, guides 
d'orthographe) écrits en langues peu documentées sont très rares et 
demeurent peu valorisés. Ce constat a conduit les linguistes à se demander si 
une bonne description grammaticale d'une langue peu documentée doit se 
faire nécessairement en cette langue. Par exemple, pour bien décrire la 

69  On parle de plus en plus des langues peu documentées pour désigner les langues qui ne 
sont pas suffisamment décrites et qui n'ont pas une longue tradition d'écriture 
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langue amazighe, faut-il le faire nécessairement en cette langue. A ce 
propos, les points de vue et les arguments des linguistes se divergent. Les 
linguistes qui insistent sur le fait qu'une bonne description linguistique 
d'une langue doit se faire en cette langue avancent l'argument suivant : la 
plupart des ouvrages de grammaire des langues peu documentées rédigés en 
langues dominantes empruntent à ces dernières des concepts grammaticaux 
étrangers et inadaptés. En revanche, d'autres linguistes affirment qu'il est 
tout à fait possible de donner une bonne description cohérente d'une langue 
peu documentée en une autre langue à condition que la langue de 
description ne doive pas être prise comme modèle pour la langue décrite. 
Dans ce même contexte, l'un des problèmes majeurs qu'il faut aussi 
résoudre est que la terminologie grammaticale qui est souvent utilisée dans 
les ouvrages de grammaire des langues peu documentées est celle des 
langues écrites. Or, les catégories grammaticales comme nom, verbe, 
adjectif, adverbe, ... employées par les langues dominantes ne sont pas 
universelles, elles sont relatives à une langue donnée. Des milliers de 
langues possèdent d'autres catégories grammaticales qui leur sont propres. 
Cette terminologie est donc inadéquate pour ces langues dans la mesure où 
elle ne tient pas compte de leurs particularités linguistiques. Pour les 
spécialistes, cette terminologie grammaticale des langues écrites utilisée 
dans la description des langues peu documentées constitue aujourd'hui l'un 
des obstacles majeurs pour la compréhension de la grammaire de ces 
langues. Par exemple, pour accéder à la compréhension de quelques 
ouvrages de grammaire de l'amazigh rédigés en français, il est nécessaire de 
connaître d'abord la langue française et sa grammaire. 

Avant de présenter dans ce travail l'approche proposée pour une 
grammaire de référence de l'amazigh, j'examine d'abord dans ce qui suit 
l'approche théorique adoptée dans certains travaux de descriptions 
grammaticales de cette langue. 

IV Tradition des descriptions grammaticales de l'amazigh 

D'abord, il est utile de rappeler ici que nous n'avons pas jusqu'à présent 
de travaux sur la grammaticographie amazighe qui étudie comment les 
grammaires de cette langue sont élaborées. Un simple examen de quelques 
ouvrages de grammaires et de travaux de descriptions grammaticales de 
l'amazigh montre qu'il s'agit d'une tradition qui a mis en place une 
description essentiellement morphologique. Dans ces travaux, une grande 
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place est réservée aux parties du discours et leur classement en chapitres qui 
suivent un certain ordre habituel : nom, verbe, adjectif, adverbe, etc. Le 
contenu de beaucoup d'ouvrages de grammaires amazighes est agencé selon 
cette classification grammaticale où la langue est décrite en fonction de 
catégories formelles. Dans la catégorie du nom par exemple, sont traitées 
d'autres sous-catégories formelles comme déterminants, état d'annexion, 
pronoms (pronoms personnels, pronoms interrogatifs, pronoms indéfinis, 
etc.), démonstratifs, etc. 

L'organisation et les séquences dans les chapitres de ces travaux n'ont 
pas échappé ici à l'influence des langues écrites comme le français et 
l'arabe. L'examen des tables des matières des grammaires amazighes révèle 
que leur contenu est organisé, d'une manière générale, en quatre chapitres 
essentiels : 

Chap. I : Phonétique / Phonologie (phonèmes, transcription et 
notation, règles phonologiques, ...) 

Chap. II. : Morphologie : nom (genre, nombre, état d'annexion, 
déterminants, pronom, démonstratifs, ..), verbe (thèmes 
verbaux, aspect, particule d'orientation —d/-nn, forme du 
participe, ...), adjectif, adverbe, ... 

Chap. III. : Syntaxe (proposition, phrase, types de phrase, ...) 

Chap. IV. : Sémantique (axiologie, études des valeurs des unités) 

Prisonnières de découpage de la langue en catégories formelles, 
certaines grammaires amazighes font éclater une même notion sémantique 
dans les parties du discours différentes. Pour illustrer ce propos, j'examine 
ici l'exemple du concept de l'espace. Il s'agit plus précisément de voir 
comment la localisation dans l'espace est traitée dans les grammaires 
amazighes. 

Au niveau de l'expression linguistique de la localisation spatiale, la 
langue amazighe a développé un système de particules —d et —nn que les 
berbérisants désignent par particules d'orientation ou directionnelles. Ces 
particules accompagnent un grand nombre de verbes qui appartiennent à 
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différentes catégories sémantiques : de déplacement, de mouvement, d'état 
et autres verbes élémentaires de la langue comme mi « dire » ou smaqqel 
«regarder ». Ces particules entrent en formation des unités déictiques (-ad I 
-ann) et s'emploient dans ce cas avec les noms. Nous retrouvons aussi les 
mêmes particules —d et —nn dans d'autres unités linguistiques comme les 
présentateurs, les démonstratifs et les marqueurs de lieu : 

1. Verbes 
- acki-d « venir » acki-nn « s 'éloigner » 
- tyli-d tafukt « le soleil se lève » / tdder-nn tafukt « le soleil se 
couche » 
- iyli-d 	« la marée haute » / iggez-nn 	« la marée basse » 

2. Déictiques : ad I ann (Nom + ad I ann) 

- argaz-ad « cet homme-ci» 
- tamyart-ann « cette femme-là» 

3. Démonstratifs : (wwa xta + d I nn) 

- wwa-d « celui-ci» 
- xta-nn « celle-là» 

4. Présentateurs : (ha + d I nn, ha + pron. + d I nn) 

- ha-d « voici» 
- ha-nn «voilà» 
- ha-t-id « le voici» 
- ha-tt-inn « la voilà» 

5. Marqueurs de lieu : (yi + d I nn) 

- yi-d « ici » 

- yi-nn « là-bas»  

Comme nous le remarquons dans ces exemples, ces particules 
constituent donc le système essentiel de référence spatiale en langue 
amazighe. Le sémantisme de base qu'évoquent ces particules est celui de 
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l'opposition spatiale rapprochement ( -d) I éloignement ( -nn) par rapport au 
locuteur. Et c'est à partir de cette opposition spatiale de base que se sont 
insérés d'autres axes géographiques. En effet, les particules —d I -nn 
interviennent aussi dans le domaine cosmologique pour décrire l'espace 
céleste et l'espace terrestre. Le parcours du soleil par exemple (la course 
journalière du soleil), ou apparition / disparition des étoiles (lune, étoile) 
dans le ciel, met en jeu l'opposition spatiale ciel / terre. Le lever du soleil 

s'exprime dans la langue par le verbe yli « monter » accompagné 

obligatoirement de la particule —d : tyli-d tafitkt « le soleil se lève» (= le 

soleil monte vers l'espace du locuteur : la terre). La particule —d renvoie ici 
à l'espace que le locuteur se voit occuper : la terre, l'espace humain. Le 
soleil continu son parcours pour « tomber » ensuite (dans l'ouest : tckler-nn 

tafukt « le soleil se couche» (= le soleil tombe vers là-bas). La particule —nn 

indique ici un espace lointain et inconnu où le soleil «tombe ». 

Les particules —d I -nn interviennent aussi dans d'autres contextes qui 
sont liés à la structure de l'environnement comme les axes mer / terre, sous 

terre / sur terre : iyli-d lbjwr « c' est la marée haute» (= la mer monte vers 

l'espace du locuteur = terre), igeez-nn iblier « c'est la marée basse» (= la 

mer descend vers là-bas, loin de l'espace du locuteur), immyi-d usngar « le 

maïs a poussé ». 

Il suffit d'examiner les énoncés ci-dessous par exemple pour 
comprendre comment ces particules ne permettent pas uniquement de 
s'orienter dans l'espace extérieur, mais elles expriment également, dans 
certains contextes, des concepts abstraits 70  : 

inker-d y- ittes « il s'est réveillé» 

yiwi-t-nn irtes « le sommeil s'empara de lui» 

yucka-yyi-d ittes, « j'ai sommeil» (= le sommeil est venu vers moi) 

irzem-d allen-ns « il a repris ses esprits (forces) » (= il a ouvert ses 

yeux vers ici) 
ad-d yawi rbbi lxir « que Dieu amène l'abondance» (= que Dieu 
apporte l'abondance vers la terre) 

70 Il convient de rappeler ici l'extrême importance de ces particules aussi bien dans le 
langage courant que dans les récits de tradition orale contes, poésie, chants, ...). y. El 

Mountassir 2000, et à paraître 
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Dans les grammaires amazighes, les mêmes particules —dl-nn sont 
traitées dans des chapitres différents et séparés. Selon les auteurs, ces 
particules sont classées dans des catégories différentes: verbes, nom, 
adverbes, pronoms, compléments circonstanciels, prépositions, déterminants 
du noms, etc. Nous avons donc une description éclatée de la notion 
d'espace. L'inconvénient de cette grammaire morphologique c'est que 
l'usager ne peut comprendre et assimiler l'emploi de ces particules —d I -nn 
dans les différents contextes que nous avons vus ci-dessus. Il est aussi 
difficile, selon cette approche morphologique de la grammaire, de 
comprendre les différents sens de ces particules. 

V Grammaire du sens et les besoins pédagogiques de l'apprenant 

Comme nous l'avons précisé plus haut, le projet d'élaboration d'une 
grammaire de référence de l'amazigh s'inscrit essentiellement dans le 
contexte de l'enseignement de cette langue. Cette grammaire constituera 
donc un outil pédagogique de base pour soutenir cet enseignement. Nous 
avons vu aussi que la plupart des grammaires amazighes adoptent une 
approche morphologique dans leurs descriptions grammaticales. Ces 
descriptions recourent très souvent aux catégories grammaticales des autres 
langues (principalement l'arabe et le français). Ceci ne permet pas toujours 
de comprendre le fonctionnement intrinsèque de la langue amazighe. Pour 
éviter cela, nous choisirons une approche sémantique. 

Dans une grammaire morphologique on survalorise l'apprentissage des 
formes au détriment des représentations sémantiques. Cette grammaire du 
sens doit être donc structurée non pas selon les catégories formelles, mais en 
catégories de sens : L'espace, le temps, la personne, l'actualisation (articles, 
déterminants, ...), quantification (quantificateurs, nombre, degré de 
quantité, ..), etc. Et chaque catégorie conceptuelle regroupe plusieurs 
catégories formelles. Dans la catégorie conceptuelle de l'espace par 
exemple, nous aurons tous les termes et les éléments linguistiques qui 
expriment la localisation dans l'espace : particules d'orientation —d I -nn, 
indicateurs et marqueurs de lieu (tama «à côté », ammnid « 	face », 
tiyurdin « derrière », izddar « au-dessous », afella « au-dessus »..... Dans 
ce sens, toute forme linguistique étudiée est d'abord présentée dans son 
contexte sémantique. Ce type de description grammaticale permet ainsi à 
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chaque forme étudiée d'être associée à un sens. En d'autres termes, il s'agit 
ici d'un principe qui consiste de partir du sens pour aller vers la forme, et 
non l'inverse. Le point de départ n'est pas morphologique mais fonctionnel 
car ce sont les formes grammaticales qui viennent se greffer sur les 
fonctions sémantiques. 

La grammaire de référence de l'amazighe adhère à ce principe de base 
qui est "communiquer, c'est échanger du sens". C'est la raison pour laquelle 
la priorité de cette grammaire est d'étudier comment les structures 
grammaticales de l'amazigh véhiculent le sens. C'est de ce type de 
grammaire qu'a besoin un apprenant ; il ne s'agit pas d'identifier ou de 
connaître les formes linguistiques ou les "parties du discours", ceci ne doit 
pas être l'objectif principal, il s'agit plutôt d'acquérir la fonction 
référentielle de ces formes ainsi que de leurs valeurs d'emploi. Dans ce sens, 
cette grammaire, destinée à soutenir l'enseignement de l'amazigh, vise à 
associer les structures grammaticales et tâches communicatives. 
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L'apport de la phraséologie71 à la didactique de l'amazighe 
Mustapha EL ADAK 
INALCO CRB, Paris 

Introduction 

Lorsque nous nous intéressons aux expressions relatives à la phraséologie 
d'un point de vue didactique, nous soulevons d'emblée leur caractère à la 
fois lexical et discursif. En effet, bien qu'elles soient des blocs composés de 
plusieurs unités, ces expressions sont inscrites dans le lexique au même titre 
que les unités simples ; de là, elles apportent leur contribution à la 
construction du discours et à son organisation thématique. D'ailleurs, il 
suffit de consulter les dictionnaires de langue où elles sont intégrées pour 
l'illustration des adresses de la nomenclature et les ouvrages 
lexicographiques qui s'intéressent à leur collecte et à leur description 
sémantique pour se rendre compte qu'il s'agit bel et bien d'un fait de lexique 
et de discours. 

L'intérêt accordé à la phraséologie dans le domaine didactique est lié 
principalement au développement de la communication dans 
l'enseignement/apprentissage des langues. De même, il y a une vingtaine 
d'années, les unités phraséologiques se sont avérées très importantes pour la 
recherche discursive. Par définition, ce sont des unités qui impliquent une 
construction de sens, laquelle construction repose sur leur polylexicalité, 
leur figement et leur expressivité. 

71 
la phraséologie comme tout autre concept associé au figement linguistique, n'est pas 

toujours rigoureusement définie. Chez les lexicographes comme chez les linguistes, 
nombreuses sont les séquences figées correspondant à des réalités linguistiques différentes 
qui sont désignées par des termes comme: expressions phraséologiques, phrasèmes, 
phraséologismes, etc. Les définitions qu'on en donne soulèvent toujours des questions 
relatives à la terminologie, au classement et aux critères définitoires remarquablement 
différents selon les approches adoptées. A la manière d' A. Rey (1997: IX), nous entendons, 
ici, par phraséologie: « Un système de particularités expressives liées aux conditions 
sociales dans lesquelles la langue est actualisée, c'est-à-dire à des usages ». Les exemples 
qui serviront à nos illustrations sont empruntés au Tarifit. 
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De nos jours, l'intégration de l'amazighe dans le système éducatif 
nécessite une réflexion didactique en vue de son enseignement. A ce titre, 
l'essentiel est d'atteindre le plus vite et le plus efficacement possible l'un des 
objectifs majeurs de l'apprentissage: que l'élève soit en mesure de 
communiquer aisément et de structurer son discours à partir d'outils 
linguistiques efficients aussi bien à l'oral qu'à l'écrit. 

Dans cette contribution, et conformément aux objectifs de notre colloque, 
nous nous sommes fixé le but de montrer que l'expression phraséologique 
peut être considérée comme une unité d'enseignement importante à plus d'un 
titre. Nous essaierons de montrer qu'elle constitue un levier pour l'échange 
langagier, l'expressivité et la structuration du discours. Ces rôles, elles les 
assume, bien entendu, grâce à son statut de prêt-à-parler et de condensé 
sémantique. 

L'expression phraséologique comme outil d'aide à la communication 

Dans les tout débuts de l'apprentissage d'une langue, les expressions 
phraséologiques, autant que toutes sortes de blocs lexicalisés, sont 
considérées comme des outils discursifs qui apportent une solution efficace 
aux besoins de la communication. Leur utilité est avant tout pragmatique 
puisqu'elles sont censées faciliter la participation à l'échange langagier. A 
ce stade de l'apprentissage, il est évident que l'efficacité et l'intérêt 
communicatifs sont privilégiés par rapport à l'acquisition des règles de la 
langue. Ainsi, le recours aux schémas langagiers pré-construits s'avère 
d'une grande utilité dans la mesure où ils servent de stratégies typiques 
répondant à des contraintes de communication. En les mémorisant en 
fonction de leur rapport avec telle ou telle notion, l'apprenant n'est plus 
confronté aux contraintes liées à la construction des énoncés. Il s'exprime à 
partir d'un stock de prêt-à-parler élaboré par la communauté afin de 
résoudre des tâches communicatives récurrentes. Les unités pré-construites 
dont il fait usage sont à la fois bien formées au regard des règles de la 
grammaire et conformes à l'attitude des interlocuteurs du point de vue de 
leur contenu. De telles unités se rapportent aussi bien à des réactions 
affectives primaires (envie, rejet, regret, colère, peur, etc.) qu'à des 
situations typiques où il est question d'interactions sociales. Dans la 
terminologie d' I. Fonagy (1997), les unités auxquelles on recourt dans ce 
dernier cas sont qualifiées d'« énoncés liés ». Ce sont des unités qui 
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impliquent un figement situationnel, en ce sens que chaque situation 
récurrente déclenche de façon automatique un nombre très limité de 
formules mémorisées. Si les séquences expressives sont saisissantes en 
raison de leur originalité sémantique, tel n'est pas le cas des énoncés liés qui 
ont tendance à être compositionnels. Leur caractéristique principale reste le 
figement syntaxique et situationnel ; ils sont employés pour saluer, 
remercier, féliciter, montrer de la bienveillance à quelqu'un, faire des voeux 
pour la santé de quelqu'un, etc. Etant donné leur portée cognitive et 
psycholinguistique, ces énoncés s'inscrivent dans la logique de l'approche 
fonctionnelle de l'enseignement/apprentissage de la langue. Ils sont 
nécessaires à l'amélioration de la compétence communicative des 
apprenants. 

La phraséologie dans le discours 

Compte tenu de son signifié global où interviennent les différents 
mécanismes tropiques, l'expression phraséologique joue le rôle d'un 
instrument figuratif ayant un effet dans l'usage quotidien de la langue. Ses 
particularités sémantique, rhétorique et culturelle font d'elle un moyen 
discursif dont le rôle structurant du discours est indéniable. Si les locuteurs 
y recourent couramment, c'est parce qu'elle répond parfaitement à leur 
besoin d'expressivité. Dans ce sens, elle constitue le plus souvent une 
paraphrase rhétorique d'un énoncé sans qualité frappante qui conviendrait 
moins bien au besoin des locuteurs. 

Par exemple, à l'énoncé simple izzigiz « il fait pitié» on préférera iyeer 
ifaddn « il fait tomber les genoux », à l'énoncé innexree « il a eu peur» on 
préférera mmim-d wadan-nns «ses intestins se sont vidés»i. 	ou fryen-t 
idammn « le sang lui est sorti ». Le choix de telle ou telle expression dépend 
essentiellement de l'effet recherché, de l'idée que l'on se fait de 
l'interlocuteur et d'autres paramètres liés aux circonstances de 
1 ' énonciation. 

On voit bien que contrairement à l'énoncé non marqué, l'expression 
phraséologique est caractérisée par sa valeur stylistique. C'est en effet grâce 
à cette particularité qu'elle permet de structurer le discours et l'attitude du 
sujet parlant. L'écart entre le signifié global et celui des constituants pris 
séparément lui procure une force de signification, voire une dimension 
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poétique ; d'où son rôle pour assurer une communication expressive et une 
structuration symbolique du discours. De ce point de vue, l'unité 
phraséologique s'avère un excellent support didactique pour étudier 
l'organisation du discours, et ce grâce à ses fonctions esthétique, affective et 
persuasive. En effet, dans le domaine de la phraséologie, ces fonctions sont 
indissociables. L'expressivité du message, la musicalité des mots, 
l'intention de persuader l'interlocuteur, etc., sont des traits inhérents aux 
unités phraséologiques. Comme l'explique S. Mejri (2000: 616), les 
séquences figées en général sont caractérisées par une « structure stratifiée 
reférentiellement, conceptuellement, sémantiquement et morphologiquement 
pour bénéficier d'une expressivité meilleure ». 

Une expression comme iwca-as adan n wadan-nns « il lui a donné l'(les) 

intestin(s) de son (ses) intestin(s) » : il luiid confié absolument tous ses 
secrets, dégage une puissance connotative peiniJaant un meilleur ancrage 
dans le discours. Cet ancrage est déterminé, bien évidemment, par la valeur 
émotive de l'expression et son caractère persuasif. Comme on peut le 
constater, la structuration sémantique dans ce cas repose sur une structure 
ludique où la redondance met en relief le composant adan « intestin(s) » qui 

est symbole de «profondeur ». Le jeu de mots en question consiste à 
exprimer le plus haut degré d'une confidence à partir d'une combinaison 
syntaxique où le nom et le complément de nom (N de N) renvoient à un 
même référent : adan n wadan-nns « l'(les) intestin(s) de son (ses) 
intestin(s) ». Sur le plan sonore, remarquons que la redondance du même 
composant rythme la construction à partir de l'enchaînement allitératif qui 
se manifeste par la reprise du son « n ». Ainsi, l'expression est révélatrice du 
ton de ses composants, et par conséquent de la volonté de convaincre et 
d'émouvoir l'interlocuteur. 

Toutes les caractéristiques que nous venons de passer en revue montrent 
que le recours à l'usage des expressions phraséologiques est un procédé de 
production discursive. En effet, leur importance ne réside pas uniquement 
dans leur pouvoir stylistique. A cela, s'ajoute leur contribution à 
l'enchaînement et à l'édification progressive du discours. Comme nous 
allons le voir, à travers les exemples qui suivent, elles peuvent se multiplier 
et produire une isotopie sémantique donnant cohérence au discours et 
mettant en exergue sa thématique. De même, elles peuvent entrer dans des 
relations de synonymie, de reprise ou d'antonymie avec les énoncés qui les 
accompagnent. 
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Observons le passage suivant : 

war iruly ad infafar abarrly-nns arami tuya Mudrus idwer d awray, ibdd-as 
ucwwat 

A l'annonce de l'information, Mudrus devint pâle et eut très peur 
(Bouzaggou, 2004 : 29). 

L'expression ibdd-as ucwwaf « ses cheveux se sont hérissés » : il a eu 
très peur, prolonge et renforce le même sentiment exprimé par l'énoncé 
klwer d awray « il est devenu jaune, pâle (sous l'effet de la peur) » : le teint 
pâle et les cheveux qui se hérissent étant deux signes physiologiques de la 
frayeur. 

Dans un autre passage du même auteur, nous lisons: 

Mudrus d Timuc sentan amenyi jar-asn s wancucn x wancucn n aya d 
uya. Inneeee rues war tesrin myar i wsalyrat-nsen. Ameysa irha item 
aqmmum, iwda-as-d urizaz.. 

Mudrus et Timouch commencent à se chamailler en s'embrassant sur les 
lèvres. Pas un bruit, ils n'entendaient que leurs halètements. Le berger en 
était bouche bée, il bavait d'admiration (Bouzaggou, 2004 : 48). 

Dans ce passage, les deux expressions juxtaposées: il?em aqmmum «il 
a ouvert la bouche» et iwcta-as-d urizaz. « la bave lui en tombe» gravitent 
autour du champ thématique de l' «étonnement, admiration ». Elles mettent 
en évidence l'émotion du berger face à la scène d'amour à laquelle il assiste. 
De par leur caractère inférentiel, elles décrivent une situation de voyeurisme 
où le personnage en question - loin d'être un simple spectateur - est un 
partenaire qui profite pleinement du plaisir que procurent les embrassements 
et les étreintes des deux amoureux. Vu leur accumulation, les deux 
expressions constituent une gradation ascendante, en ce sens qu'elles 
expriment à des degrés divers l'émotion du berger. En exagérant la réalité de 
référence décrite, la deuxième expression est censée rendre cette émotion 
avec plus de vigueur; d'où son rôle dans la progression du sens. 
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Pour ce qui est du rapport d'opposition entre les expressions 
phraséologiques et d'autres segments discursifs, nous citons ici un exemple 
emprunté à un récit de Chacha : 

Garcia tuya iteefib-as ifarab alandalusi, d lmuwacclyat d lmelhun, 
Takfarinas lexmi a' asn-itsella itbedda-as wul 

Garcia aimait la musique andalouse, les Mouwachahat et le Melhun. Par 
contre, lorsque Takfarinas les écoutait, cela lui inspirait de la répulsion 
(Chacha, 1998 : 61). 

Dans ce dernier exemple, l'expression itbedda-as wul «son coeur 
s'arrête» : il éprouve un sentiment de haine, de colère à l'égard de 
quelqu'un, de quelque chose, s'oppose de façon nette à l'énoncé ordinaire 
iteejib-as « il aime, préfère ». Face au caractère neutre de ce dernier énoncé, 
l'expressivité et l'intensité de l'unité phraséologique mettent en évidence la 
profonde aversion que Takfarinas a pour la musique en question. 

Métaphorisation, émotivité, intensification et effet d'écho sont toutes des 
caractéristiques principales qui érigent l'expression phraséologique en 
moyen discursif efficace pour structurer et renforcer le discours. Étant 
donné son grand potentiel stylistique, elle y apparaît comme un condensé 
sémantique qui expose l'essentiel de ce qui est rapporté. Dans certains cas, il 
arrive que plusieurs expressions appartenant à un même champ notionnel 
tissent le discours dans le but de s'arrêter avec force et précision sur une 
idée particulière. Observons cet extrait72  du roman de Bouzaggou où trois 
expressions se rapportant au sentiment de «pitié » participent ensemble à la 
génération du discours et à son échafaudage thématique : 

Tyima day-i imma. Unni ï ya iam mamc teddar imma d mamc itddar 
baba ad as-yecfrent I faddn libratin n imma. Asutar-nns innuffam awami 
mkur awar...Araji-nns ï ïdrïn awami usahret n tmijja-nns xmi I d ayi-teqqar 
min d as-ya-ariy...Axmi t-twara zzat-s, lessawar yar-s ur icmed. Mezri ijja 
imma lqqar iwam ï eemmars war tnni. tabrat-nns tanggarut lesruba ixsan. 
Awam i day-s sruban stilu jar iclewalan. War nniy arami In-uriy...« I unni ï d 
ayi-iijin am temcunt jar liqrinin-inu... I unni ï d ayi-iffin d abrid 

72 
 Le narrateur décrit l'état déplorable de sa mère lorsqu'elle fait écrire des lettres à son père 

(émigré en France) qui a abandonné les siens. 
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xaf-k sxarriqy a aryaz-inu, tudart-inu tedwer tqqen yar ufiru...Ussan train 

arenyen di dru, ck tarenyed di raggwaj, tesrubid ixsan-inu, arramt tennuri 
day-k, ur iccur s unuri. Ini, ini-ayi a aryaz-inu, rxxu mani 1 ya ggy buhber-

? ». 
Ma mère me fait pitié. Celui qui saura la différence entre sa vie et celle 

de mon père comprendra les lettres lamentables qu'elle fait écrire. Derrière 
chaque mot se cachent ses désirs et derrière son essoufflement se cache son 
endurance. On dirait qu'elle le (père) voit, elle lui parle dans un état 
moralement douloureux. A force de rêver, ma mère a fini par dire des mots 
qu'elle n'avait jamais prononcés. Sa dernière lettre était tellement 
pitoyable. Elle excite même la pitié du stylo entre les doigts. Il m'était 
difficile de l'écrire...« A celui qui m'a laissée comme une damnée parmi 
les femmes...A celui qui m'a abandonnée comme un chemin pour les 
pas...Ma vie est suspendue à un fil...Les jours s'en vont, en prenant de 
l'épaisseur...Et toi tu demeures toujours lointain. Ton absence me 
tourmente, mon corps est en deuil à cause de toi et mon coeur s'est engorgé 
de malheurs. Dis-moi, ô mon mari où vais-je reposer mon âme ? » 
(Bouzaggou, 2001 : 62) 

On constate que les expressions tyima day-i « elle reste en moi », ad as-

yedrent ifaddn « elle lui feront tomber les genoux» et tesruba ixsan « elle 

amollit les os» constituent des pôles sémantiques en symbiose avec le 
contenu du discours. Elles forment un réseau d'unités qui s'associent les 
unes aux autres et à travers lesquelles le narrateur ressent de la pitié envers 
sa mère affligée par l'absence du père. Chaque expression condense le 
contenu de ce qui précède et de ce qui suit. Par conséquent, leur 
enchaînement fournit au discours sa cohérence et détermine la circulation du 
sens. En d'autres termes, toutes ces expressions jouent le rôle de catalyseurs 
isotopiques : elles assurent des liens anaphoriques qui reprennent ou 
annoncent d'autres segments discursifs. Ces derniers, qu'ils soient ceux du 
narrateur ou ceux qu'il rapporte, font tous écho aux expressions qui 
parsèment le texte en structurant et sa progression narrative et son réseau 
thématique. 
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Conclusion 

De ce tour d'horizon, il résulte que les formes langagières se rapportant à 
la phraséologie jouent un rôle considérable aussi bien dans la maîtrise des 
rudiments de la communication que dans la progression et la structuration 
du discours. Pour les apprenants, leur intérêt réside dans le fait qu'elles sont 
étroitement liées à des situations typiques qui constituent leur cadre de 
naissance privilégié. En conséquence, elles leur facilitent la communication 
en leur épargnant l'activité cognitive coûteuse liée à l'encodage. De ce point 
de vue, il est important d'exploiter leur utilité pédagogique dans des 
activités relatives à la communication et l'expression écrite. Concernant ce 
dernier point, G. Gréciano (1997 : 188) estime que leur maîtrise est 
indispensable pour la pratique de l'écriture. Selon lui, « un inventaire 
phraséologique conceptuel peut structurer, guider, sinon aider à la 
production rédactionnelle ». Dans la même perspective, C. Duneton (1990: 
4) insiste sur le fait que les expressions idiomatiques ne sont pas 
uniquement utiles aux amateurs du langage imagé, elles peuvent aussi aider 
les professionnels de l'écriture afin de « mettre les idées en image [...] et de 
faire naître le discours ». 
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De quelques considérations théoriques dans deux méthodes 
d'enseignement du kabyle 

NABTI Amar 
Université Mouloud Mammeri de Tizi Ouzou 

Mon propos sera essentiellement centré sur les présupposés théoriques qui 
sont sous-tendus dans deux méthodes d'enseignement du kabyle. Le choix 
de ces méthodes est dicté par l'intérêt qu'elles offrent à celui qui essaie 
d'analyser leur contenu. 

La première est celle de S. A. Boulifa73, et la seconde de Sr Louis de 
Vincennes et de J.M. Dallet74  

Si je m'intéresse aux soubassements théoriques de ces deux ouvrages 
didactiques, c'est parce que leurs auteurs respectifs ont, me semble-t-il, fait 
preuve de beaucoup d'imagination pour leur époque en optant pour des 
approches assez originales. Qu'on en juge : 

Commençons par la méthode de Boulifa et limitons-nous au glossaire 
qu'il présente à la fin de l'ouvrage. 

Un examen de cette partie met en évidence que l'approche adoptée est de 
type polynomique car l'auteur tient largement compte du phénomène de la 
variation. En chercheur averti, il a en effet tenu à noter la variation qu'elle 
soit phonétique, morphologique ou lexicale de toutes les unités linguistiques 
inventoriées. 

Par exemple, pour le monème tabburt «porte », après avoir donné son 
pluriel et ses différents sens en français ( porte, issue, passage, conclusion, 
arrangement,...) il fournit les variantes tawwurt et taggurt en prenant le 

73  BOULIFA S. A. (1913), Méthode de langue kabyle, cours de deuxième année. Etude 
linguistique et sociologique sur la Kabylie du Djurdjura. Texte zouaoua suivi d'un 
glossaire, Adolphe Jourdan. 

74  Louis de VINCENNES et DALLET J.M. (1960) Initiation à la langue berbère ( kabyle) 
FDB de Fort National. 
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soin de mentionner les régions où sont attestées ces formes. Il expose 
ensuite les synthèmes et les expressions figées renfermant cette même unité. 

C'est en conséquence en véritable lexicologue et lexicographe qu'il a 
mené cette partie. Ce qui retient le plus l'attention dans cette partie est le fait 
qu'aucune forme n'est privilégiée par rapport à une autre. Par cette 
démarche, l'auteur vise un objectif qui consiste à permettre 
l'intercompréhension intradialectale qui est pour lui une étape décisive pour 
accéder ensuite à l'intercompréhension interdialectale. Apprendre le kabyle 
pour Boulifa, ce n'est pas seulement maîtriser un parler mais c'est se mettre 
en situation qui faciliterait l'apprentissage des autres parlers et des autres 
dialectes. Ceci est dit avec insistance dans la préface de la méthode. 

Formulée d'une autre façon, la démarche de Boulifa consiste à réduire 
dans un premier temps les divergences intradialectales puis à favoriser dans 
un second temps les convergences interdialectales. Son objectif à long terme 
est de mettre en place une capacité chez ses élèves à intégrer dans leur 
répertoire verbal des éléments qui permettraient l'intercompréhension entre 
les locuteurs des différentes aires dialectales. L'objectif fondamental de son 
enseignement n'est pas seulement pédagogique car il ne s'agit pas 
uniquement d'apprendre un dialecte mais de permettre à partir de 
l'acquisition de celui-ci d'avoir accès à d'autres. Boulifa se place donc dans 
une perspective sociolinguistique puisqu'il envisage déjà «une 
normalisation convergente ». 

La seconde méthode est celle de Sr Louis de Vincennes et de J. M. 
Dallet. Là aussi, je me limiterai à un seul aspect que j'envisagerai du point 
de vue théorique. Il s'agit des dialogues présentés dans le volume 2. 

Les intitulés de ces dialogues contenus dans la première série sont : 

- saluer, entrer en matière 
- manger, boire, fumer 
- entre femmes 
- demander son chemin 
- consulter un médecin 
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Lorsqu'on lit ces titres, on s'aperçoit vite qu'il est question d'actes de 
parole. Pour chacun d'eux, les auteurs fournissent les différentes réalisations 
linguistiques. 

Par exemple pour saluer, on prévoit : 
- je vous salue : ssalam waelikum 
- Bonjour Monsieur : shah elxir a sidi 

- Bonsoir Messieurs : ms-elxir a ssyadi 
- Adieu mon ami: beqqaw eelaxir ay ahbib 
- Adieu mon frère : qqim di lehna a gifla 

La liste est assez longue. Pour les besoins de l'analyse, je m'arrête à ces 
cinq énonciations. Ce qui ressort de la lecture de ces énoncés, c'est d'abord 
la diversité des façons de saluer. Cet acte de parole présente des réalisations 
linguistiques certes fortement ritualisées mais qui sont à adapter aux 
situations de communication, c'est à dire au statut du partenaire et au 
moment du déroulement de l'acte. Ces deux paramètres sont donc pris en 
charge ici : on ne salue pas de la même façon le matin ou le soir et les 
appellatifs qui accompagnent ces salutations sont des indicateurs de la 
relation interpersonnelle. Cette prise en charge du contexte situationnel dans 
la production des énoncés intégrés dans une interaction est une nouveauté 
surtout lorsqu'on sait que dans les méthodes audio-visuelles de première 
génération qui ont pourtant bénéficié des apports des sciences du langage on 
a fait fi de cet aspect car on s'est contenté de ne retenir que des énoncés de 
ce qu'on a appelé le niveau standard, considéré comme le modèle de 
référence. 

Cette diversité des réalisations linguistiques qui est envisagée dans cette 
méthode laisse penser que les auteurs ont perçu la complexité du 
fonctionnement de la communication. Ils ont compris avant l'heure, 
qu'enseigner une langue, ce n'est pas seulement mettre en place une 
compétence linguistique, mais une compétence qui leur permettrait de 
communiquer réellement en opérant des choix linguistiques les plus adaptés 
à la situation de communication. Le contexte sociologique était ainsi 
récupéré et il occupe une place non négligeable dans la mise en oeuvre de 
ces dialogues. 
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Quelles remarques peut-on faire après cet examen ? 

Le traitement de la partie lexicale chez Boulifa, l'introduction des 
dialogues centrés sur les actes de parole chez Sr Louis de Vincennes et J. M. 
Dallet, montrent à bien des égards que les démarches respectives sont sous 
tendues par des soubassements théoriques qui n'étaient pas encore 
formalisés à l'époque. La théorie des actes de parole et la prise en charge de 
la variation, c'est à dire le caractère polynomique de la langue ont été 
clarifié bien plus tard par les philosophes du langage (Searle et Austin) et 
les sociolinguistes corses avec à leur tête J. B. Marcellesi. 

Du point de vue épistémologique, l'évolution de la didactique qui a mis 
du temps à se constituer en discipline à part entière, comme nous le voyons 
n'est pas seulement affaire des théoriciens. La collaboration des praticiens, 
des méthodologues et autres concepteurs de méthodes a été déterminante 
dans les renouvellements méthodologiques. Quand on pense que les 
techniques Freinet sont toujours d'actualité avec : 

1. l'ouverture de la classe de langue sur le monde extérieur 
2. la redéfinition du rôle de l'élève dans le processus 

d'apprentissage 	qu'on redécouvre actuellement et qu'on 
considère comme la dernière panacée (le projet). 

S'agissant particulièrement de la didactique de la langue amazighe, c'est 
grâce aux travaux des précurseurs qui ont collecté des matériaux 
linguistiques de qualité que cette discipline a enregistré des avancées 
appréciables. 

Pour conclure, je vais nuancer un peu cet exposé. Il n'est pas dans nos 
intentions de soutenir que ces deux méthodes sont toujours d'actualité mais 
de montrer que certaines parties de leurs contenus respectifs pourraient 
encore servir de support didactique après adaptation. 
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Cataphore et anaphore en berbère 
Miloud TAIFI 

Université de Fès 

Introduction 

Je me propose, dans cet article, de décrire le comportement syntaxique 
des pronoms et de mettre en évidence les effets sémantiques engendrés par 
la relation entre les reprises pronominales et leur référence lexicale. Je 
limiterai mon propos aux indices de personne, aux pronoms en fonction de 
complément direct et aux pronoms en fonction de complément attributif. 
Ces pronoms peuvent être soit cataphoriques, soit anaphoriques. On parlera 
de cataphore lorsque le pronom précède le référent lexical ou le constituant 
auquel il se rapporte et d'anaphore lorsqu'il le suit dans la séquence 
syntagmatique. 

La construction argumentale : 
Sujet + Verbe + Complément direct + Complément 

Attributif, correspondant à la structure sémantique : 
Agent+ Procès + Objet + Bénéficiaire me servira de base 

d'analyse. 

Pour ne pas encombrer ma présentation de traduction, je me contenterai 
d'un seul exemple comportant les constituants suivants : amgar (chef de 
tribu) ; azn (envoyer) ; tabrat (lettre) ; i (à) ; agellid (roi). 

1. Indice de personne 

Les études syntaxiques ont déjà mis en évidence les caractéristiques de 
l'énoncé verbal en berbère. Ainsi, un énoncé verbal assertif pourvu d'une 
complétude syntaxique et sémantique est constitué obligatoirement d'un 
indice de personne et d'un radical verbal, ce dernier revêtant la forme 
requise selon la valeur aspectuelle qu'il dénote. Le berbère n'ayant pas 
développé la forme de l'infinitif, tout verbe n'est donc actualisé que sous une 
forme conjuguée constituant ainsi, en combinaison avec les indices de 
personne, des énoncés complets. Par exemple, l'énoncé geng (j'ai dormi) est 
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composé du radical verbal gen à la forme de l'accompli et de l'indice de la 
première personne au singulier -g (prononcé fréquemment -x). De même 
igen (il a dormi) comporte le verbe et l'indice de la troisième personne, 
masculin singulier -i. L'énoncé verbal assertif, associant les deux 
constituants obligatoires dans une sorte de groupe syntagmatique solidaire, 
se suffit donc à lui-même et est autonome quant à sa syntaxe et à sa portée 
sémantique. 

Une telle autonomie n'exclut pas pour autant la possibilité de doter les 
indices de personne d'une référence à laquelle ils se rapportent. Deux sites 
peuvent être occupés par la référence : soit en position antéposée à l'énoncé, 
soit en position postposée. Les deux cas sont illustrés par les exemples 
suivants : 
a) amgar yuzen tabart 
b) yuzn umgar tabrat 

En (a) le nom amgar est considéré, depuis la proposition de Galand, 
entérinée par l'usage en linguistique berbère, comme indicateur de thème et 
constitue donc la référence de l'indice de personne i (réalisé ici y pour des 
raisons phonétiques) instituant ainsi une relation anaphorique. En (b), par 
contre, le nom amgar, occupant le site postposé à l'énoncé, sature la portée 
référentielle de l'indice de personne qui le précède, instituant ainsi une 
relation cataphorique. 

La référence des indices de personne est de diverse nature syntaxique. 
Elle peut être représentée soit par des noms, comme dans les exemples 
précédents, soit par des pronoms autonomes : nekk uzeng tabrat (moi, j'ai 
envoyé une lettre), uzeng nekk tabrat (litt. j'ai envoyé moi une lettre), soit 
par des syntagmes phrasés : amgar yukern yuzen tabrat (litt. le chef de tribu 
ayant volé a envoyé une lettre), yuzn umgar yukern tabrat (litt. il  a envoyé 
le chef de tribu ayant volé une lettre), soit par des syntagmes phrasés à 
caractère d'une relative avec antécédent : amgar nna yukern yuzen tabrat ( 
litt. le chef de tribu ce ayant volé (= qui a volé) a envoyé une lettre), yuzn 
umgar nna yukern tabrat (il a envoyé le chef de tribu ce ayant volé (= qui a 
volé) une lettre) ou bien à caractère d'une relative sans antécédent : aynna as 
yuzn idrus (litt. ce à lui il a envoyé est insuffisant), idrus uynna as yuzn (litt. 
il  est insuffisant, cela à lui il a envoyé). 

Quelle que soit la nature syntaxique de la référence et sa position 
syntagmatique, occupant le site de l'indicateur de thème ou celui du 
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complément explicatif, les relations anaphoriques ou cataphoriques ne 
semblent pas exiger l'itération de la référence lors de la construction du 
discours, quand il s'agit surtout de la narration. Il suffit que la référence soit 
mentionnée une seule fois pour que l'indice de personne soit saturé dans 
toutes les séquences verbales qui suivent, comme dans l'exemple suivant : 

iksa umeksa ulli, day ggacien midden, day iPrey d ulli, day tanf-as yut n 

tagart ar tawg igecEign, ar as itini "tfiw", da ur tri ad tlierrek, tella ttdd 
ad tarw, day iwti-tt, ukan ir?i-tt, day iger-tt afella n yut n taqqa, day tarw 
xef taqqa sebea n yigidn (tiré d'un conte), 
«Il était une fois un berger qui faisait paître son troupeau ; les gens vinrent 
à changer de campement et il ramena ses moutons ; une chèvre s'écarta 
alors du troupeau et se mit à brouter des fleurs ; il lui dit: "tchiou !"; elle ne 
voulut pas avancer, elle était sur le point de mettre bas ; le berger la frappa 
et lui brisa une patte, puis il la jeta sur un genévrier ; et la chèvre, sur le 
genévrier, mit au monde sept chevreaux.» 

Nous constatons ainsi que le texte ne comporte que trois références, 
chacune étant mentionnée une seule fois : 
a) le nom ameksa, en position de complément explicatif, en saturant l'indice 
de personne i de l'énoncé iksa, dans une relation cataphorique, constitue en 
même temps, dans un rapport anaphorique, l'antécédent de la série des 
indices de personne dans les énoncés : illrey, itini, iwti, ir?i, iger, 
b) le nom midden, en position de complément explicatif, spécifie la 
référence de l'indice de personne cataphorique n de l'énoncé gacEen ; 
c) le nom tagatt, en position de complément explicatif dote d'une référence 
l'indice personne cataphorique t dans l'énoncé tanf et constitue en même 
temps l'antécédent des autres indices de personne anaphoriques dans les 
énoncés : tawg, tri, therrek, tella, ttdd, tarw, tarw. 

Les données en (a) et (b) montrent bien qu'il suffit donc que la référence soit 
actualisée une seule fois pour que les indices de personne anaphoriques qui 
s'y rapportent s'y accrochent : 
a') iksa umeksa 	ibrey, itini, iwti, irzi, iger. 

b') tanf tagatt 	tawg, ur-tri, tlyerrek, tella, tu.±W, tarw, tarw. 

La mention répétitive de la référence semble ainsi être exclue par la 
syntaxe du berbère, même dans des séquences discursives où l'indice de 
personne n'est pas, sur l'axe syntagmatique, contigu à son antécédent et qu'il 
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en est séparé par une autre séquence. Reprenons le texte en mettant entre 
parenthèses les séquences qui séparent l'indice de personne i de sa référence 
ameksa et ensuite celles qui séparent l'indice de personne t de son 
antécédent tagatt : 

a) iksa umeksa ah (day gac&in midden) day ilirey d ulli (day tapf-as yut n 

tag,att ar tawg igedfign) ar as itini : "tgiw" (da ur tri ad tberrek, tella ttdd 

ad tarw) day iwti-tt, ukan 	day iger-tt afella n yut n taqqa ( day tarw 
xef taqqa sebea n yigidn) 

b) iksa umeksa ulli, day gaa'en midden, day ibrey d ulli, day tanf-as yut n 
tagatt ar tawg igedeign (ar as itini "thw") da ur tri ad therrek, tella te d 

ad tarw, (day iwti-tt, ukan ir?i-tt, day iger-tt gfella n yut n taqqa) day tarw 
xef taqqa sebea n yigidn 

En principe, une reprise pronominale réfère à l'antécédent qui lui est 
immédiatement adjacent. Si ce dernier occupe un site éloigné et que l'espace 
syntagmatique séparateur est occupé par une autre séquence, il faut 
mentionner de nouveau l'antécédent. Ceci est possible en berbère, attesté de 
par la grammaticalité et la cohérence discursive de la variante narrative 
suivante du texte précédent, dans laquelle il y a itération des antécédents : 
iksa umeksa ulli, day gad±"en midden, day ibrey d umeksa ulli. day tanf-as 

yut n tagatt ar tawg igecEign. ar  as itini umeksa :"thw". da ur tri tagatt ad 

tlyerrek, tella tu2'd ad tarw. day iwti-tt umeksa, ukan ir?i-tt, day iger-tt afella 
n yut n taqqa. day tarw tagatt xef taqqa sebea n yigidn. 

La narration, en littérature orale, semble cependant privilégier l'économie en 
évitant l'itération des référents lexicaux 

2. Pronominalisation du complément direct 

Rappelons tout d'abord que la pronominalisation du complément direct se 
fait au moyen du paradigme pronominal suivant : i (me), k (te, masc.), km 
(te, fém), t (le), g- (nous) (ag, après consonne) ; les autres pronoms étant 
formés par l'adjonction de la marque du genre féminin et du pluriel : tt (la) 
kwen (vous, masc.), kwent (vous, fém.), tn (les, masc), tent (les, fém.). 
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Voyons à présent comment se fait la pronominalisation. Reprenons 
l'énoncé précédemment cité : yuzen tabrat. Le terme tabrat peut donc être 
remplacé par le pronom correspondant pour obtenir yuzen tt. Le pronom 
occupe le même site que l'élément lexical qu'il remplace. 
Mais les choses changent sous l'effet de a) l'aspect du verbe, b) de la 
construction participiale, c) de la négation et d) de l'interrogation. 

a) Les effets du changement de l'aspect 

Observons les constructions suivantes pour dégager la règle de grammaire 
qui régit le positionnement de la reprise pronominale lorsque le verbe est à 
l'aoriste ou à l'inaccompli : 
- aoriste : - ad yazn tabrat > ad yazn tt *> ad tt yazn 
- inaccompli : - la itazn tabrat > la itazn tt *> la tt itazn 

Le pronom se place donc, comme on peut le voir, avant l'énoncé verbal, 
attiré par la particule de l'aoriste ad et les particules qui introduisent le verbe 
à l'inaccompli : ar, da, ga ou la. 

b) La construction participiale 

Dans une construction avec une forme participiale, le pronom subit aussi le 
phénomène de l'attraction, que la forme participiale ait une valeur d'aoriste, 
d'accompli ou d'inaccompli 
- amgar a gra yazenn tabratt > amgar a gra tt yazenn 
- amgar ayd yuzenn tabrat > amgar ayd tt yuzenn 
- amgar ay da itazenn tabrat > amgar ayd da tt itazenn 

c) La négation 

Le même phénomène d'attraction relève aussi de la négation avec ses 
différentes formes. Ceci ne concerne que le verbe à l'accompli, puisque 
pour les autres aspects, le pronom subit déjà l'attraction avant même 
l'assignation de la négation. Ainsi, si l'énoncé yuzen tt subit la négation, le 
pronom doit être antéposé : ur tt yuzin ; ur dfin tt yuzin ; usar tt yuzin. 

d) L'interrogation 
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Nous observons le même fait dans une question directe ou indirecte 
marquée par un morphème approprié du type is en tamazight : 
- is yuzen tabrat ?> is tt yuzn? 
- ur ssinx is yuzen tabrart > ur ssinx is tt yuzn. 

Si la question directe est intonative, le pronom ne change pas de site 
syntagmatique : yuzen tarbat ? > yuzen tt ? 

3. Pronominalisation du complément attributif 

Le complément attributif est entendu ici tel qu'il est conçu en grammaire 
structurale. Ce sont les syntagmes prépositionnels qui ont une telle fonction 
en relation avec le sens lexical des verbes qu'ils complètent. Nous 
considérons ainsi que dans yuzn i ugellid, ic syntagme i ugellid est un 
complément attributif 

Si en français, à titre comparatif, le syntagme prépositionnel peut être 
pronominalisé : il a envoyé au roi> il lui a envoyé, en berbère, la procédé se 
présente autrement. En effet, seul le nominal du syntagme prépositionnel 
peut être remplacé par le pronom approprié. Pour notre exemple, c'est le 
pronom s (3e pers. masc., sg.) qui est convoqué : on aura ainsi la 
transformation suivante : yuzn i ugellid < yuzn i s *. Or, sous cette forme, 
l'énoncé est agrammatical, du moins en dialecte tamazight. La préposition i 
connaît en effet une variante a qui apparaît lorsque le nominal du syntagme 
prépositionnel est pronominalisé : yuzn i s * > yuzn a s (litt. il  a envoyé à 
lui), la préposition et le pronom formant un groupe solidaire. 

On remarquera ainsi que le pronom occupe le même site que le nominal 
qu'il remplace. Mais là aussi, tout comme pour le complément direct, il y a 
changement de position syntagmatique sous l'effet de la variation de 
l'aspect. La particule de l'aoriste et de celles de l'inaccompli attirent le 
groupe prépositionnel as: 
- ad yazn i ugellid > ad yazn as * > ad as yazn 
- la itazn i ugellid > la itazn as * > la as itazn 

On observe le même phénomène dans une construction participiale, avec ses 
trois valeurs aspectuelles d'aoriste, d'accompli et d'inaccompli : 
- amgar a gra yazenn i ugellid > amgar a gra as yazenn 
- amgar ayd yuzenn i ugellid > amgar ayd as yuzenn 
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- amer ayd da itazenn i ugellid > amgar ayd da as itazenn 

L'assignation de la négation et de l'interrogation directe ou indirecte 
engendre le même effet d'attraction même si le verbe est à l'accompli : 
Négation : 	- ur yuzin i ugellid > ur as yuzin 
Interrogation : - is yuzn i ugellid? > is as yuzn? 

- ur ssinx is yuzn i ugellid > ur ssinx is as yuzn 

Si l'interrogation directe est intonative, le groupe propositionnel ne change 
pas de position quand le verbe est à l'accompli : 
- yuzn i ugellid? > yuzn as? 

Nous constatons ainsi que l'actualisation des deux pronoms dans une même 
séquence pose des problèmes de voisinage et d'enchaînement, puisque sur 
l'axe syntagmatique, un site ne peut être occupé que par un seul constituant. 

4. concurrence de positions 

Reprenons la structure argumentale initiale avec les deux sites de la 
référence de l'indice de personne et procédons à la pronominalisation du 
complément direct et du complément attributif : 
a) amgar yuzen tabrat i ugellid > a') amgar yuzen tt as * 
b) yuzn umgar tabrat i ugellid > b') yuzn umgar tt as * 

Les énoncés obtenus en a') et en b') sont agrammaticaux bien que les 
pronoms occupent les mêmes positions syntagmatiques que les références 
auxquelles ils se rapportent. La règle de grammaire exige en effet la 
permutation des sites : 
- amgar yuzen tt as * > amgar yuzen as tt 
- yuzen umgar tt as * > yuzen umgar as tt * 

On remarquera ainsi que le complément attributif se rapproche, quant à 
la concaténation syntagmatique, du verbe alors que, du point vue 
sémantique, il en est plus indépendant que ne l'est le complément direct. Si 
la règle appliquée redresse l'agrammaticalité en a'), elle ne le fait cependant 
que partiellement en b') car l'énoncé yuzn umgar as tt reste incorrect. Il faut 
encore un autre repositionnement des constituants : le complément explicatif 
doit se déplacer en position finale, s'il est, bien entendu, actualisé : - yuzn 
umgar as tt * > yuzn as tt umgar. 
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C'est donc dans cet ordre complément attributif - complément direct que 
les reprises pronominales sont réalisées quels que soient les pronoms 
employés et quel que soit le site - antéposé ou postposé à l'énoncé verbal - 
qu'ils occupent. Illustrons par quelques exemples quelques cas de figure. 
- yuzn ak tt (litt. il  a envoyé à toi la) 
- yuzn awn tent (litt. il  a envoyé à vous les "fém") 
- ur ak tt yuzin (litt. neg à toi, la il a envoyé 
- is ak tt yuzn ? (litt. est-ce que à toi la il a envoyé) 
- ur ssinx is ak tt yuzen (litt. je ne sais pas si à toi la il a envoyé). 
- la Pi ten itazn (litt. particule de l'inaccompli à moi les "masc." il envoie 
"habituellement") 
- ad awn tt yazn (litt. particule de l'aoriste à vous la il enverra). 

L'ordre requis impose donc l'antéposition du complément attributif et ce 
dans toutes les constructions où les deux reprises pronominales sont 
réalisées. 

Comme on l'aura constaté, nous n'avons considéré jusqu'ici que des cas 
où aucun pronom n'est saturé par une référence explicitée lexicalement. Or 
la grammaire du berbère permet de manifester ces références pour combler 
la portée des pronoms. Qu'en est-il alors de la combinaison syntagmatique 
de ces constituants ? 

5. Combinatoire des références 
5.1. Indicateur de thème, complément explicatif et complément direct. 

Commençons par la saturation référentielle de l'indice de personne et du 
pronom en fonction de complément direct. Nous obtenons ainsi plusieurs 
arrangements selon que les pronoms sont anaphoriques ou cataphoriques : 
A- Anaphore : 
a) amgar tabrat yuzen tt 
b) tabrat amgar yuzen tt 
c) tabrat yuzen tt umgar 

En c) seul le pronom régime direct est anaphorique reprenant le terme tabrat 
qui est alors en position de topique, marquée à l'oral par une césure. En a) et 
b), nous avons deux enchaînements différents déterminés par la visée de 
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discours. Dans le premier cas, c'est l'indicateur de thème, antécédent de 
l'indice de personne qui est topicalisé ; dans le second cas, c'est le 
complément direct, repris par l'anaphore, qui est l'objet de la mise en relief. 
La top4 icalisation est marquée non seulement par une césure à l'oral, comme 
il a été signalé, mais aussi par des composés grammaticaux comportant la 
particule prédicative d, notamment is d (réduit souvent à idd) (litt. ce 
moyennant quoi c'est) ; rnek/meg d (litt. si  c'est) mek/m& d gas (litt. si  c'est 
seulement) : 
a) is d amgar, tabrat yuzen-tt 

mek d amgar, tabrat yuzen-tt 
mek d gas amgar, tabrat yuzen-tt 

b) is d tabrat, amgar yuzen-tt 
mek d tabrat, amgar yuzen-tt 
mek d gas tabrat, aingar yuzen-tt 

Ces composés grammaticaux explicitent donc la focalisation du premier 
élément de la séquence syntagmatique et ne portent que sur un seul 
constituant. La double topicalisation semble donc être exclue en grammaire 
du berbère. En effet, les énoncés du type : is d amgar, is d tabrat, yuzen-tt, 
ne sont pas corrects ou, du moins, naturels. 

La variation aspectuelle du prédicat verbal n'a aucune incidence sur l'ordre 
des références topicalisées et l'attraction des pronoms est exigée : 
- aoriste : 	(is d) amgar, tabrat ad tt yazn 

(is d) tabrat, amgar ad tt yazn 

- inaccompli : (is d) amgar, tabrat, la tt itazn 
is d tabrat, amgar la tt itazn. 

B- cataphore 

a) amgar yuzen tt, tabrat (?) 
b) yuzen tt umgar, tabrat (?) 
c) yuzen tt tabrat umgar * 

Dans ces séquences, le pronom est cataphorique, saturé par une référence 
postposée à l'énoncé verbal. Nous constatons tout d'abord que la position 
occupée en b) et en c) par le constituant amgar lui revient de droit en tant 
que complément explicatif Reste donc le cas de la reprise lexicale du 
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pronom complément direct. La grammaire du berbère permet-elle un tel 
agencement ? Signalons tout d'abord que la séquence en c) est peu naturelle, 
car le complément explicatif doit précéder le complément direct. Nous 
retrouvons ainsi la construction en b) qui est, elle aussi, malgré un 
enchaînement normal des constituants, peu naturelle. Il arrive souvent en 
effet que la reprise lexicale en position finale soit déterminée soit un 
démonstratif, soit par qualificatif, soit par un complément déterminatif, soit 
enfin par un syntagme phrasé à caractère d'une relative : 
- yuzen tt umgar, tabrat-nna ( ...cette lettre-là, la lettre en question) 
- yuzen tt umgar, tabrat taxatart (... la grosse lettre) 
- yuzen tt umgar, tabrat n wac&zr-nes ( 	la lettre de son voisin) 
- yuzen tt umgar, tabrat nna yaru ( 	la lettre qu'il a écrite) 

5.2 Indicateur de thème et complément attributif 

Nous allons procéder aux mêmes manipulations en saturant cette fois le 
pronom régime indirect par la référence appropriée et en considérant le cas 
de l'anaphore et celui de la cataphore. 

A- Anaphore 
a) amgar agellid yuzn as * 
b) agellid amgar yuzn as * 
c) agellid yuzn as umgar * 

Rappelons que le complément attributif est introduit par la préposition i 
qui est réalisée a devant le pronom. Les trois énoncés ci-dessus, 
difficilement acceptables, transgressent une règle de grammaire, du moins 
en ce qui concerne la dialecte tamazight. En effet, tout syntagme 
prépositionnel ayant la fonction de complément attributif, forme un groupe 
solidaire insécable, le nominal ne peut donc pas être séparé de la préposition 
lors de son déplacement en position frontale de l'énoncé verbal. 
L'application d'une telle règle demande ainsi les rectifications suivantes : 
a') amgar, i ugellid yuzn-as 
b') i ugellid, amgar yuzn-as 
c') i ugellid, yuzn as umgar 

En b') et c') nous avons donc la mise en relief du complément attributif, 
marquée à l'oral par une césure. Tout comme pour le complément direct 
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topicalisé, des composés grammaticaux peuvent s'adjoindre pour renforcer 
la topicalisation du syntagme prépositionnel : 
- is d i ugellid, amgar yuzn as 
- mek d i ugellid, amgar yuzn-as 
- mek d gas i ugellid, amer yuzn-as 
- is d i ugellid, yuzn as umgar 
- mek d i ugellid, yuzn as umgar 
- mek d gas i ugellid, yuzn as umgar 

Là aussi, la variation aspectuelle du prédicat verbal n'a aucune incidence sur 
l'ordre requis des constituants. 
aoriste : 	(is d) amgar, i ugellid ad as yazn 

(is d) i ugellid, amgar ad as yazn 
inaccompli : (is d) amer i ugellid la as itazn 

(is d) i ugellid, amgar la as itazn 

B- Cataphore : 

a) amgar yuzn as agellid 
b) yuzn as umgar agellid 
c) yuzn as agellid umgar 

Comme on peut le constater, si la référence postposée est portée par le 
nominal seul, sans sa préposition, les énoncés obtenus, d'une grammaticalité 
indéniable, dénotent un autre sens. En effet, le terme agellid, à l'état libre, 
est dans ce cas complément direct du verbe azn et ne peut donc saturer la 
cataphore s qui a la fonction du complément attributif. L'interprétation 
requise est "le chef de tribu a envoyé le roi à quelqu'un, il lui a envoyé le 
roi". La topicalisation du complément attributif impose donc l'actualisation 
du syntagme prépositionnel pour expliciter la portée référentielle de la 
cataphore : 
a') amgar yuzn as, i ugellid 
b') yuzn as umgar, i ugellid 
c') yuzn as i ugellid, umgar 

5.3. Indicateur de thème, complément explicatif, complément direct et 
complément attributif 
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Reprenons la structure argumentale de départ avec les deux sites de 
l'indice de personne et insérons aussi les pronoms régime direct et indirect 
ainsi que leur référence respective. Nous obtenons de cette façon une série 
de constructions dont il est parfois difficile de décider de la grammaticalité. 
Nous relevons quatre cas de figure comportant, chacun, une variation de 
positionnement des références. Nous limitons nos exemples à l'aspect 
accompli du prédicat verbal 

5.3.1 Indicateur de thème et les pronoms régime en position anaphorique 

a) tabart, i ugellid, amgar yuzn as tt? 
b) i ugellid, tabrat, amgar yuzn as tt? 
c) tabart, amgar, i ugellid, yuzn-as tt * 
d) i ugellid, amgar, tabrat, yuzn as tt * 
e) amgar, tabrat, i ugellid, yuzn as tt * 
f) amgar, i ugellid, tabrat, yuzn as tt * 

Les énoncés c), d), e) et f) sont exclus de par la règle qui impose la 
contiguïté syntagmatique de l'indice de personne à son antécédent référentiel 
en position d'indicateur de thème. Ce dernier ne peut en effet être séparé de 
l'anaphore qui s'y rapporte que par des éléments qui le déterminent et en 
spécifient les caractéristiques : démonstratifs, compléments déterminatifs, 
syntagmes phrasés à caractère d'une relative ; ou bien par des séquences 
discursives, comme on l'a montré ci-dessus, et non pas par des constituants 
qui sont constitutifs de la structure argumentale, en l'occurrence ici le 
complément direct et le complément attributif. 

Les énoncés a) et b) présentent, chacun, avec un enchaînement différent, 
deux constituants, le complément direct et le complément attributif, en 
position frontale. Les deux constituants sont ainsi topicalisés pour des effets 
expressifs. Or, le site de topicalisation en position initiale ne peut recevoir 
d'un seul constituant à la fois, puisque la double topicalisation ne semble pas 
naturelle. Ne peut donc être déplacé en position frontale que l'un ou l'autre 
des deux compléments : 
- tabrat, amgar yuzn as tt, i ugellid 
- i ugellid, amgar yuzn as tt, tabrat? 

Rappelons que dans le second énoncé, la reprise lexicale de l'anaphore tt 
doit être déterminée par des éléments appropriés, comme nous l'avons 
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montré si-dessus. par exemple : i ugellid, amgar yuzn as tt, tabrat nna yaru 
(... la lettre qu'il a écrite). 

5.3.2 Indicateur de thème et les pronoms régime en position cataphorique 

a) amgar yuzn as tt, tabart, i ugellid? 
b) amgar yuzn as tt, i ugellid, tabrat 

L'enchaînement des références en (b) est plus naturel : il est du même ordre 
que la concaténation des cataphores et il permet aussi d'adjoindre la 
détermination adéquate qui doit porter sur le complément direct. Qu'on en 
juge en comparant les séquences suivantes : 
a') amgar yuzn as tt, tabrat nna yaru idelli, i ugellid 
b`) amgar yuzn as tt i ugellid, tabrat nna yaru idelli 

Ainsi, la séquence en (b') permet de topicaliser en position finale la 
référence du pronom régime, accompagnée de la détermination requise. 

5.3.3 Complément explicatif et les pronoms régime en position anaphorique 

a) yuzn as tt umgar, tabrat, i ugellid? 
b) yuzn as tt umgar, i ugellid, tabrat? 
c) yuzn as tt i ugellid, umgar tabrat * 
d) yuzn as tt tabrat, umgar, i ugellid * 
e) yuzn as tt tabrat, i ugellid, umgar * 

yuzn as tt i ugellid, tabrat, umgar * 

Les énoncés de (c) à (f) sont incorrects pour la raison déjà évoquée : le 
complément explicatif ne peut être séparé de l'énoncé verbal. Nous 
retrouvons en (a) et (b) le même fait relatif à l'enchaînement ds deux 
références. Pour ce cas aussi, la séquence en (b) est préférentielle puisque le 
terme tabrat peut recevoir une détermination : yuzn as tt umgar, i ugellid, 
tabrat nna yaru ( 	la lettre qu'il a écrite). 

5.3.4 Complément explicatif et les pronoms régime en position cataphorique 

a) tabrat, i ugellid, yuzn as tt umgar? 
b) i ugellid, tabrat, yuzn as tt umgar? 
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Les deux compléments ne pouvant pas occuper le même site de 
topicalisation en position frontale, comme il a été précédemment signalé, 
l'un ou l'autre des deux constituants ne doit pas quitter sa position 
syntagmatique initiale. Nous aurons donc deux suites différentes, selon 
l'élément qui est mis en relief et auquel la visée du discours assigne une 
saillance sémantique: 
a') tabrat, yuzn as tt umg-ar i ugellid 
b') i ugellid, yuzn as tt umgar, tabrat? 

La séquence en (b') étant, bien entendu, contrainte par la condition de la 
détermination de la référence du pronom régime direct : i ugellid, yuzn as tt 
umgar, tabrat nna yaru ( 	la lettre qu'il a écrite) 

Conchision 

Au terme de ce parcours descriptif, récapitulons donc pour énoncer quelques 
constats : 
a) la mention répétitive de la référence de l'indice de personne, que celle-ci 
soit en position d'indicateur de thème ou en position de complément 
explicatif, bien que possible dans des cas où l'indice de personne est séparé 
de sa référence par des séquences discursives, n'est pas préférentielle en 
narration. Une seule mention suffit et fait office de repère pour toute la série 
de pronoms qui la suivent et s'y rapportent ; 
b) les pronoms régime direct ou indirect ne changent pas de site 
syntagmatique quand le verbe est à l'accompli positif ; par contre s'il y a 
assignation de la négation, de l'interrogation directe ou indirecte, ils se 
placent avant l'énoncé verbal ; 
c) la particule de l'aoriste et celles de l'inaccompli exercent une attraction 
sur les pronoms qui se déplacent alors vers des sites antéposés à l'énoncé 
verbal ; 
d) le site de topicalisation en position frontale de l'énoncé verbal ne peut 
être occupé que par un seul constituant, référence du complément direct ou 
celle du complément attributif Une telle topicalisation du constituant peut 
être renforcée par des composés grammaticaux ; 
e) la topicalisation en position finale de la référence du pronom régime 
direct, en relation cataphorique, exige que le constituant soit déterminé par 
des procédés appropriés. 
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Apprendre le tamazight 
dans une approche linguistique plurielle 

Patrice POGNAN 
Professeur à 17NALCO 

LALIC (Université de Paris-Sorbonne et INALCO) 

Que fait de nos jours un Français qui désire apprendre le berbère du 
Maroc central (tamazight) ? 

Il cherchera en premier lieu une institution susceptible de proposer 
des enseignements de tamazight. Il pensera, en particulier, à l'INALCO, 
haut lieu des études berbères en France ayant eu toute une succession de 
maîtres renommés. Il y trouvera une offre d'enseignement essentiellement 
tournée vers l'acquisition du kabyle (S. Chaker, K. Naït-Zerrad) et, de 
manière moindre, du touareg (M. Aghali). 

La seule langue berbère du Maroc enseignée, de manière très 
modeste, à l'INALCO est le tachelhit (A. Bounfour). 

I. 	des difficultés à apprendre le berbère du Maroc 
Que faire alors pour apprendre le tamazight? 

I.a. 	difficultés liées à l'apprentissage du tamazight 
A défaut de cours institutionnels, on aura tendance à rechercher les 

ouvrages publiés en français qui pourraient offrir les conditions 
pédagogiques d'un auto-apprentissage, à savoir: 

- une méthode (ou plusieurs), 
- un dictionnaire tamazight - français, 
- puis, plus tard, un dictionnaire français - tamazight, 
- une grammaire. 
Ces quatre types d'ouvrages sont à notre avis nécessaires à l'étude 

d'une langue étrangère. On peut y rajouter des lexiques de vocabulaire 
général ou de diverses terminologies. Des supports audio-visuels classiques 
ou informatiques seraient, bien sûr, bienvenus. 

La situation du tamazight de ce point de vue n'est pas satisfaisante. 

[133] 



Linguistique descriptive et didactique de l'amazigh 

Un «Parlons tamazight » de la série «Parlons ... » de L'Harmattan 
est bien prévu, mais on ne sait pas quand il sera publié et surtout qui en sera 
l'auteur75. A notre connaissance, il n'existe pas d'autre méthode actuelle. 

La méthode de Paul Bisson, directeur du collège berbère d'Azrou, 
publiée en 1940 [4], est à la fois ancienne et basée sur un seul dialecte, celui 
des Aït Ndhir. Malgré l'affirmation de son auteur qui assure que «ce 
dialecte étant connu, il suffira de quelques semaines de travail à un 
berbérisant sérieux pour s'adapter au parler ... de toute autre tribu 
tamazight », l'apprenant étranger isolé n'est pas certain de l'actualité ni de 
la validité de ce qu'il étudie. 

Le tamazight peut s'enorgueillir de posséder le dictionnaire 
tamazight - français, publié en 1991 par Miloud Taïfi chez L'Harmattan - 
Awal [16], ceci d'autant plus qu'un nouveau dictionnaire est en préparation 
qui recensera cette fois-ci l'ensemble de la masse lexicale berbère du Maroc 
en prenant en compte les dictionnaires existant, y compris ceux qui ne sont 
pas encore dans le domaine public76. Le dictionnaire français - tamazight qui 
pourrait lui correspondre n'est, pour le moment, qu'en projet. 

En ce qui concerne les grammaires du tamazight, il existe bien la 
grammaire de F. Bentolila [3], mais qui mériterait une réédition englobant 
tout le domaine tamazight. 

Les ouvrages cherchant à présenter le berbère, dans ses variétés 
marocaines et kabyle pour Quitout [13], de manière générale pour Sadiqi 
[14], peuvent servir de cadre de référence. Mais de ce point de vue, le petit 
ouvrage de l'IRCAM d'initiation à la langue amazighe [1] est d'une très 
grande utilité parce que concis, structuré dans une visée d'aménagement 
linguistique et de formation à la langue. L'usage du tifinagh en complexifie 
la consultation par un étranger (tout en l'initiant ou le confortant dans 
l'apprentissage de cet alphabet). 

En conclusion, si cet inventaire est loin d'être vide, il n'en demeure 
pas moins insuffisant avec cependant la présence d'un bon dictionnaire 
tamazight - français. 

75  Rappelons ici que cette très intéressante collection qui a pour but de «mettre le pied à 
l'étrier », initiée et dirigée par M. Malherbe, amateur passionné de langues, est - à travers 
un concept commun - réalisée de manière très diverse pour chacune des langues abordées. 
Une mention particulière doit être faite du remarquable ouvrage de M. Chicouène et de L.- 
A. Skripas: «Parlons lituanien. Kalbèkime lietuvigkai », 1998. 
76  Ce dictionnaire est préparé par Miloud Taïfi dans le cadre de l'action intégrée franco-
marocaine MA/04/112 entre le GREL de l'Université Mohamed Sidi ben Abdellah (Fès) et 
le LALIC-CERTAL de l'INALCO (Paris). 
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Si nous abordons de cette façon les autres parlers berbères, le kabyle 
seul offre vraiment les outils nécessaires à son apprentissage. Nous ferons 
ici une mention particulière de l'excellente grammaire de Naït-Zerrad (en 
particulier de la version publiée à Alger) [11] qui montre une 
compréhension clairvoyante de la langue. 

Le tachelhit (chleuh) est également bien doté à l'absence près d'un 
dictionnaire tachelhit - français77. Ce parler, possédant en particulier deux 
méthodes d'apprentissage complémentaires, celle de Mountassir [7] et celle 
d'Aspinion [2], plus ancienne, mais qui possède la remarquable qualité 
d'être ce que nous appellerons une «grammaire-méthode », un vocabulaire 
courant tachelhit (A. Bounfour et A. Boumalk) [6], un dictionnaire des 
verbes par Mountassir [8] et un manuel de conjugaison par Boumalk [5], est 
donc accessible à l'auto-apprentissage. 

Cette situation favorable nous a permis d'envisager l'apprentissage 
du tamazight en passant par un parler proche, bien doté en outils, le 
tachelhit. Le dictionnaire de Taïfi sera l'outil principal du transfert du 
tachelhit au tamazight. Ce fait, associé à des études comparatives des 
langues slaves de l'Ouest, a permis d'élaborer des stn,tégies d'apprentissage 
se situant dans le courant de ii'intercompréhension et du multilinguisme (cf. 
II). 

I.b. 	difficultés intrinsèques à l'apprentissage 
Cependant, même muni d'une documentation qui paraît adéquate, 

l'apprenant, naïf ou non (c'est-à-dire habitué à l'apprentissage des langues) 
va rencontrer des difficultés inhérentes à la langue à étudier. Elles nous 
semblent être de deux ordres, liées d'une part à une grande variété dialectale 
et d'autre part à l'aspect très majoritaiiement oral des parlers berbères. La 
création d'une conception écrite de la langue est un phénomène bien plus 
délicat qu'il n'y semble de prime abord, même pour des lettrés accoutumés 
à divers modes de représentation écrite des langues78. 

77  Nous croyons savoir que H. Stroomer travaille depuis longtemps à la réalisation d'un tel 
dictionnaire. 
78  Nous avons montré sur deux imigues, « soeurs jumelles », le 'tchèque et le slovaque qui 
sont un même et unique sous-système linguistique des langues slaves, que les choix qui 
avaient été pris par les « éveilleurs » (période du Renouveau national - en gros des années 
80 du 18ème siècle jusqu'à la première guerre mondiale) se révèlent avoir des valeurs très 
différentes au niveau de la lecture à haute voix et de l'analyse automatique. Le tchèque a 
toujours un code univoque qui permet à n'importe qui de lire du tchèque à haute voix même 

[135] 



Linguistique descriptive et didactique de l'amazigh 

Apprendre le berbère actuellement, c'est se retrouver sans le vouloir 
dans le creuset de l'aménagement linguistique mené par des universitaires, 
des institutions telles que l'IRCAM, voire par des associations. L'apprenant 
du berbère est prisonnier de la polyphonie de la mutation de la langue et de 
ses représentations. Il est donc .confronté en spectateur impuissant à tous les 
obstacles ou incertitudes, lieux de longs débats parfois houleux. 

graphies 
Lors de l'apprentissage, le premier contact avec le berbère se fait 

souvent par l'intermédiaire d'une forme écrite lourdement grevée par le 
passé de la présence française au Maghreb au cours de laquelle enseignants, 
prêtres et militaires français ont soigneusement consigné ce qu'ils 
entendaient généralement en des notations diverses à base d'alphabet latin, 
mais toutes phonétiques. Au-delà même d'un choix d'écriture (entre 
caractères arabes, latins ou tifinaghs), cette situation prive l'apprenant de 
cette importante masse d'informations pour laquelle il n'a pas de référent 
standardisé même au plan de l'écriture et dont il ne peut apprécier que très 
approximativement l'actualité, la justesse et la généralité. L'apprenant est 
donc privé du passé qui serait accessible à un berbérophone apte à faire le 
départ entre l'actuel et l'obsolète, le juste et ce qui entaché d'erreur, le local 
ou ce qui ressortit à un grand parler (tachelhit, tamazight, tarifit). 

Il nous semble qu'un apprenant francophone aura tendance à privilégier 
la graphie latine et, peut-être, à ne considérer l'écriture tifinaghe que comme 
un correspondant dont la connaissance est nécessaire du fait de la position 
de l'IRCAM en la matière, ce que nous-même faisons dans nos bases de 
données où seule l'entrée est consignée simultanément en latin et en 
tifinagh. Même dans les conditions d'une graphie latine, l'apprenant sera 
gêné par les fluctuations de notation eptre auteurs contemporains et même 
dans l'échelonnement temporel des écrits d'un même auteur. 

des notations phonétiques à l'écriture 
En fait, tout le passif vient du fait que les notations phonétiques ont 

promu la multitude dans des chaînes graphiques qui ne constituent pas une 
écriture. Il semble difficile aux réformateurs actuels de la langue d'avoir les 
mains libres d'un passé somme toute récent. Le passage à une représentation 

s'il ne connaît pas la langue alors qu'il existe en slovaque des accidents tels que la machine 
ne peut résoudre l'ambiguïté et qu'il devient nécessaire d'avoir une compréhension du texte 
pour pouvoir le lire à haute voix [Pognan, 2007, p. 3]. 
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écrite phonologique de la langue est vraisemblablement une condition 
nécessaire pour forger une écriture. C'est en particulier laisser des lois 
phonétiques, généralement d'une certaine universalité (comme les lois 
d'assourdissement et d'assimilation) assurer la production de l'oral à partir 
d'une chaîne écrite qui, elle, doit assurer la visibilité morphématique, 
dérivationnelle et flexionnelle du système. Cette position seule est en 
mesure de faire émerger le système linguistique [17, 18], qui puisse devenir 
le dénominateur commun entre les différents parlers qui peuvent alors 
l'interpréter suivant leurs lois propres. C'est ainsi fournir à l'enfant et à 
l'étranger une base rationnelle, avec une régularité nettement plus élevée et 
à l'ordinateur un terrain plus fiable lui assurant une meilleure calculabilité. 

Il convient donc d'adopter des critères permettant de passer d'une 
« notation » à une « écriture » adaptée à la fois aux besoins actuels d'une 
communauté linguistique et à un a-ver; 	cybernétisé » désormais 
inévitable. 

les notations 

Des efforts importants ont été consentis pour la recherche d'une 
représentation écrite cohérente. Nous citerons au moins trois démarches de 
ce type: la notation usuelle proposée par Chaker à l'Inalco, les travaux du 
CAL (Centre d'Aménagement Linguistique)79  de l'IRCAM à Rabat et 
l'atelier notation conduit à Barcelone par M. Tilmatine et C. Castellanos. 
Cependant, chacune de ces représentations est légèrement différente des 
autres et présente quelques défauts. 

La notation usuelle utilise des transcriptions telles que « ê » et « », 
caractères issus de l'alphabet tchèque, mais se sert curieusement du 
caractère « c » pour transcrire « », ce que nous retrouvons dans les écrits 
berbères imprimés en Algérie. On écrira donc « uccen » (chacal) au lieu de 
« uggen » (à la question près du schwa), ce qui rompt l'homogénéité du 
principe d'utilisation de caractères diacrités. Pourquoi ces deux-là et pas 
celui-ci ? (Si une écriture est diacritée, il convient de faire en sorte que les 
diacritiques indiquent une caractéristique linguistique, par exemple le point 
souscrit marque l'emphase). Il existe dans la notation usuelle une autre 
discordance (retrouvée dans de nombreuses notations), c'est l'usage de 
caractères grecs (dans une écriture dite «latine »): le « E» strictement par 

79  Ils sont pour nous une référence constante de travail. 
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analogie de forme avec le caractère arabe correspondant et «y » (table 
grecque) ou « y » (table latine de la police Anal Unicode MS) qui s'appuie 
sur la tradition de la graphie usuelle dans les études chamito-sémitiques. On 
le voit, on le sait, l'appartenance à plusieurs tables différentes posera 
problème encore quelques temps. La transcription écrite de ce « r » grasseyé 
existe sous trois formes: « y » (caractère grec), « gh » (digraphe) et « g » 
(caractère diacrité). Il faut signaler que le gamma grec pose problème sous 
sa forme majuscule où il devient une potence comme dans l'exemple de 
texte kabyle présenté ci-dessous: 

La notation catalane a adopté le « gh » [19]. Elle ne présente pas le 
même ordre alphabétique que l'alphabet tifinagh de l'IRCAM qui respecte 
l'ordre traditionnel sémitique (« a », « b », « g », ...). 

l'emphase 

La notation de l'IRCAM présente le défaut de noter en tant 
qu'emphatiques les emphatisées, alors qu'il s'agit d'un phénomène 
phonétique: je veux dire par là que, les mêmes causes produisant les mêmes 
effets, un étranger aussi qui s'appliquera à bien prononcer l'emphase là où 
elle se trouve, emphatisera - de manière moindre - le reste du mot. 
L'IRCAM [1] écrit (en tifinagh): « anzar » (pluie) (option «maximaliste ») 
alors que [7] et [6] écrivent « anzar », ce qui nous semble nettement plus 
justifié. A notre avis, cette notation des emphatisées est redondante et elle 
crée des difficultés à l'apprenant. 

la labio-vélarisation 

Elle a lieu avec les caractères suivants: kw, gw, gw, xw  et qw. L'IRCAM 
ne prend en considération que les deux premières formes. Même dans ces 
cas, la labio-vélarisation semble inutile tant qu'il n'y a pas une opposition 
discriminante de sens. Elle est souvent la conséquence d'une suite 
particulière de consonnes qui force une labio-vélarisation plus ou moins 
forte sans valeur distinctive. « gma » ((mon) frère) est écrit ainsi dans le 
texte kabyle ci-dessus (gma-s) et chez [6], « gwma » chez [2, 7] et même 
« ema ». Remarquons aussi les difficultés d'écriture qui y sont liées: le 
hiatus esthétique est parfaitement visible dans le petit texte cité. C'est l'un 
des éléments qui marque le plus le caractère de notation dans l'opposition 
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notation / écriture. Ajoutons un point qui est important pour ceux qui 
doivent manipuler informatiquement du berbère: certains logiciels comme 
les bases de données ne permettent pas d'avoir des exposants et de ce point 
de vue, l'emploi de «° » est beaucoup plus facile d'usage, en particulier 
avec un clavier français. Pourtant dans les deux cas, la solution proposée est 
fautive, puisque informatiquement nous avons deux codes pour ce qui 
devrait être un seul caractère. C'est comme si tous les caractères diacrités 
avaient leur diacritique postposé avec un code propre. 

la spirantisation 

C'est certainement à juste titre que l'IRCAM écarte la notation de la 
spirantisation. 

le schwa 
C'est à notre avis le phénomène le plus complexe pour un apprenant 
étranger, en particulier francophone. La question principale qui se pose est 
de savoir si le schwa est une nécessité du système ou un simple confort de 
lecture. Actuellement, le schwa semble être une nécessité dans 
l'environnement des tendues. Mais ceci est un faux problème dans la mesure 
où c'est la notation des tendues par redoublement de la consonne qui pose 
problème. La solution de la consonne majuscule proposée par Galand levait 
ce problème, mais en même temps elle ne pouvait pas, comme le « w » en 
exposant, constituer une écriture autre que de type mathématique et en 
aucun cas une écriture courante. On a, en définitive, l'impression qu'il s'agit 
d'un mélange des deux hypothèses avancées ci-dessus, ce qui relève du 
système entrant certainement dans un jeu de suites consonantique - 
vocalique où le schwa intervient en absence de voyelle. Cependant, de 
nombreux auteurs, depuis longtemps, ajoutent le schwa pour éviter des 
suites trop importantes de consonnes, alors que ces suites ne posent pas 
problème tant qu'elles comportent des liquides ou des nasales. Il faudrait 
aussi savoir si au niveau morphématique un morphème de pluriel par 
exemple est un segment en « -en » ou seulement en « -n » agrémenté 
éventuellement d'un schwa pour seule raison de prononciation aisée. 

Il convient aussi de se poser la question de savoir si le caractère « e 
est adéquat à la représentation du schwa. En arabe maghrébin, le schwa est 
représenté par le caractère « a », ce qui a le mérite d'attirer l'attention sur un 
caractère particulier. Le danger du « e » pour un francophone est de faire 
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interférence avec des possibilités d'interprétations à la française de nature 
« é » ou « ai ». Dans le mot « ilef » (sanglier), le schwa peut être de grande 
importance. En effet, il est parfaitement possible de prononcer « ilf » en une 
syllabe comme n'importe quel Français sait prononcer «Elfe ». Par contre, 
s'il s'agit d'une prononciation en deux syllabes, le schwa est justifié. On se 
situe alors dans le système et non dans des facilités de lecture. Dans des 
mots tels que « izem » (lion) [2], le schwa (« e ») pourrait être inutile du fait 
de la présence du « m » nasal, mais il convient de garder une homogénéité 
du système de l'écrit. Il nous semble nécessaire d'explorer la graphotaxe du 
berbère pour faire un inventaire des groupes de consonnes licites, ce qui 
permettrait de savoir qu'entre des consonnes de suites n'appartenant pas à 
ces groupements, il convient d'insérer un schwa. Le recours à des études 
phonologiques existantes permettrait peut-être, en prenant en compte le 
nombre potentiel de syllabes, un calcul du nombre de schwa et de leur(s) 
lieu(x) d'apparition. Dans le cas contraire, c'est un thème de recherche à 
développer. 

L'écriture du schwa telle que l'arabe maghrébin la connaît est 
difficile, car il s'agit d'un caractère peu courant qu'il faut chercher dans une 
table de caractères, que ce soit manuellement ou par une macro. Pour nos 
besoins de marquage phonétique dans nos outils, en particulier des bases de 
données, nous avons recours à une solution simple issue de l'albanais. Cette 
langue présente une opposition morphologique entre un « e » et un schwa 
noté «è» qui a des valeurs fonctionnelles, p. ex. de désinence: on trouvera 
ainsi « punoje » - deuxième personne du singulier du conditionnel présent 
du verbe « punoj » (travailler), forme opposée à « punojë » - troisième 
personne du singulier du présent du subjonctif Nous notons ainsi la 
transcription phonétique de « izm » en « izëm ». Ce «è» pourrait être 
utilisé dans les cas où la présence du schwa est nécessaire. Grâce au tréma, 
il a l'avantage d'attirer l'attention d'un francophone sur un usage particulier. 

l'assimilation 

C'est un phénomène courant qui trouble la compréhension de 
l'apprenant étranger dans la mesure où, pour des raisons phonétiques, le 
système est effacé. Ce type de difficulté de compréhension pour les enfants 
ou les étrangers se révèle être un point crucial pour la création d'une 
écriture. Nous partageons pleinement l'avis de Taïfi quant à la nécessité 
d'une écriture « systémique » [17]. Pour nous, pour des raisons de 
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compréhension tant par l'homme que par la machine, il est nécessaire que 
l'écriture révèle le système linguistique, en particulier dérivationnel. 

Les suites « d+t » sont traditionnellement transcrites en « tt », mais il 
s'agit là de la transcription pure de la chaîne phonique. La chaîne graphique, 
elle, doit représenter le système en « dt », ce qui par assimilation - loi 
phonétique - se prononcera [tt]. Il en ira de même pour « çlt » et « gt » qui 
devront rester ainsi à 1 'écrit et ne pas être transformés respectivement en 
« tt » et « xt ». 

assimilations à la limite de mots 

Taïfi, dans son article [17] donne de nombreux exemples 
d'assimilations, tant à l'intérieur de mots qu'à la limite entre mots, qui ne 
devraient pas être transcrites à l'écrit. Nous souhaiterions nous attarder sur 
les difficultés que cela engendre à la limite de mots. Dans sa grammaire 
[11], Naït-Zerrad présente la conjugaison de l'aoriste (p. 74) de la manière 
suivante (ce tableau nous servira à plusieurs démonstrations): 

ière p. m.  f. 	ad aruy 

2e  p. m. 	a taruçl 

2e  p. f 	a taruçl 

-1  13. m. 	ad yaru 
3e p.  f 	a taru 

Singulier 
j'écrirai 

tu écriras 

tu écriras 

il écrira 

elle écrira 

a naru 

a tarum 

a tarumt 

ad arun 

ad arunt 

pluriel 
nous écrirons 

vous écrirez 

vous écrirez 

ils écriront 

elles écriront 

Naït-Zerrad indique que la particule « ad » se transforme en « a» par 
assimilation du «d »: «ad + t» donne «a t» et « ad + n »: «a n ». En note 
de bas de page, il rappelle une autre notation possible de la particule en 
respectivement « at » et «an », ce qui est déjà plus raisonnable. Mais, pour 
nous, tant pour l'apprentissage que pour la machine, l'écriture devrait être 
imperturbablement «ad »: «ad taru » à l'écrit prononcé avec l'assimilation 
à l'oral, ce qui ne représente aucune difficulté, mais avec un gain de clarté 
considérable. 

yodisation à la limite des mots (« y » et « w ») 

Le tableau de Naït-Zerrad montre une occurrence du probième: «ad 
yaru » (il écrira). 
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Il conviendrait d'écrire la forme morphologique «ad iaru » qui, à 
l'oral, sera normalement yodisée, ceci d'autant plus que la présence de 
diphtongues en berbère ne nous semble pas être attestée et que cette notation 
est fluctuante: on trouvera en effet « g ifri » (dans la grotte) face à « g yigr » 

(dans le champ). 

maintien des formes originelles 

Pour la deuxième personne du singulier, Naït-Zerrad donne une 
désinence en «d emphatique ». Taïfi maintient un « -d » désinentiel dans le 
cadre des indices de deuxième personne, à partir duquel il est possible 
d'avoir une réalisation sourde (assourdissement en fin de mot). Ceci est 
important pour les aspects automatiques: le traitement automatique est 
souvent inefficace face à l'ambiguïté. Or, il existerait en berbère une très 
forte ambiguïté systémique entre le féminin (t----t) et la deuxième personne 
du singulier (t----t) si l'on maintenait le segment final dans une 
représentation phonétique [t] au lieu de sa représentation originelle «d ». Le 
respect du segment «d », même s'il n'était pas originel, serait un 
aménagement simple permettant un calcul de formes par machine: (t----t) : 
féminin, (t----d) : verbe. 

tiret versus blanc ou agglutination 

Toujours à propos de l'aoriste, Naït-Zerrad écrit «Pour éviter la 
dispersion (sic) de l'écriture, la forme verbale demeure invariable. Elle ne 
dépend pas des affixes éventuels qui l'entourent. Exemples: « krez » 
(laboure .0, «krez-it» (laboure-le !) ». Si le placement du schwa est bien le 
reflet d'une réalité de la chaîne orale, alors l'éventuel non changement dans 
les positions du schwa marque l'autonomie du pronom. A ce moment-là, il 
semblerait justifié de l'écrire de manière isolée (c'est-à-dire ni agglutinée, ni 
séparée par un tiret). 

Il en va de même avec les prépositions pour lesquelles l'IRCAM [1] 
préconise, à juste titre, une écriture isolée: « argaz d ufrux » (l'homme avec 

le garçon) et sans marque d'assimilation. 

A la lumière de ces quelques exemples, on perçoit bien que la 
multiplicité des graphies d'un même terme et l'effacement de certaines 
formes du système représentent un handicap important à l'apprentissage et 
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indiquent à l'évidence la nécessité d'une norme, phonologique, 
intelligemment conçue. 

L'apprenant n'est malheureusement pas confronté qu'à des problèmes 
d'ordre phonétique/phonologique et morphologique. En général, il manque 
également d'informations sur la syntaxe. Ce qui n'est pas étonnant dans la 
mesure où les ouvrages pédagogiques sont tributaires des travaux de 
recherche en syntaxe qui semblent rares. En tout état de cause, le niveau 
supérieur à la phrase simple est peu ou même n'est pas l'objet d'études 
scientifiques. 

Il sera aussi rapidement confronté à des problèmes de terminologie 
et de conception de la grammaire berbère. Un exemple flagrant et difficile 
est celui du verbe où les quatre formes de base sont tantôt nommées à l'aide 
de termes relatifs à l'aspect, tantôt de termes relatifs au temps, voire — avec 
la présence du terme d'aoriste — à un éventuel mélange des deux. L'usage du 
terme « aoriste » mène à des incompréhensions du système verbal berbère. 
Nous avons donc choisi de nommer les formes verbales FV1, FV2, ... et de 
garder les autres nomenclatures (voir, plus bas, la présentation de l'onglet 
« morphologie » de nos bases de données). 

Se pose également pour l'apprenant la question du nombre de formes 
nominales (éventuellement adjectivales) issues du verbe: formes verbo-
nominales et de leur définition. Dans la version algérienne de sa grammaire, 
Naït-Zerrad expose dans un chapitre intitulé «dérivés nominaux du verbe» 
5 classes différentes: le nom d'action, le nom concret, le nom d'agent, le 
nom d'instrument et l'adjectif. Si nos souvenirs sont bons, la version 
française de la même grammaire possède un nombre de classes moindre. 

De même, la connaissance de la combinatoire des 3 ou 4 formes 
dérivées du verbe est une difficulté de l'apprentissage du berbère par un 
étranger. C'est pour enregistrer cette combinatoire que nous avons introduit 
la matrice qui se trouve à l'onglet «morphologie ». Elle permettra d'en faire 
une mesure exacte. 

Faire de pauvreté vertu: vers l'enseignement du multilinguisme 
II.a. les raisons d'un enseignement / apprentissage pluriel 

Il existe, à notre avis, deux raisons d'envisager une telle approche: 
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1. La langue que l'on souhaite apprendre ne possède pas ou peu 
d'outils d'apprentissage, mais une langue très proche peut offrir de quoi 
apprendre cette langue parente et passer ensuite à l'appropriation de la 
première langue. C'est le cas que nous avons soulevé pour l'apprentissage 
du tamazight par le biais du tachelhit. 

Parmi les nombreuses autres situations de ce type, nous citerons le 
cas de l'azéri qui nous semble le plus emblématique dans l'ensemble des 
langues turques. Il n'existe pratiquement rien: un ou deux lexiques azéri-
anglais publiés par Hippocrene. Heureusement, la très grande proximité 
avec le turc de Turquie sauve l'azéri pour lequel la solution est d'apprendre 
le turc où il y a pléthore de matériels. Ainsi pour les langues turques, il 
existe une solution qui semble intéressante: apprendre 5 ou 6 langues 
turques de manière simultanée en s'appuyant à titre principal sur le turc et à 
titre secondaire sur l'ouzbek. 

Cette situation courante permet d'inférer un type d'apprentissage 
pluriel, donc - en quelque sorte - une méthode d'apprentissage du 
multilinguisme. Nous pensons que ce qui semble impossible lorsque 
l'apprentissage se fait langue par langue, pourrait être réellement accessible 
si l'on développait une pédagogie multilingue adéquate. Cela permet 
d'élaborer un certain nombre de stratégies afférentes qui définissent la 
seconde option: 
2. Pour un groupe donné de langues, on cherchera à dégager le système 
linguistique80, puis on cherchera à déterminer le représentant qui est le plus 
près de l'extension maximale de ce système. Nous avons conduit ce type 
d'études sur les langues slaves de l'Ouest où les meilleurs représentants sont 
le haut-sorabe et le bas-sorabe, langues slaves minoritaires de l'ex-
Allemagne de l'Est. Ils présentent, en effet, des temps simples du passé 
disparus dans les autres langues du groupe (polonais, slovaque et tchèque) 
ainsi qu'un duel omniprésent (au niveau du verbe, du substantif et de 
l'adjectif). Sur cette base large, nous construisons les outils pour l'ensemble 
des langues du groupe dont certaines ne satisferont qu'à un sous-ensemble 
de cette définition qui, elle, sera omniprésente et visible par l'apprenant. Il 
est remarquable qu'une langue slave du Sud, le slovène, entre dans ce 
système comme représentant exhaustif du domaine, mais avec un nombre de 

80 Nous avons avec Miloud Taïfi longtemps travaillé sur la recherche du système 
linguistique berbère et nos projets futurs se font autour de l'unicité et de l'homogénéité de 
ce système. 
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locuteurs conséquent, ce qui en fait un candidat adéquat de référence par 
rapport aux deux sorabes dont le nombre de locuteurs ne cesse 
malheureusement de diminuer. 

Il.b. création de bases de données et applications (TAL et apprentissage 
des langues) 

Le traitement automatique des langues requiert un dépouillement 
extrêmement précis et, en même temps, exhaustif des données. 
Simultanément, de nombreuses tâches réalisées autrefois manuellement ne 
peuvent plus se passer de l'informatique appliquée aux langues pour des 
raisons de rapidité, de précision et d'exhaustivité. Ce mouvement croisé met 
en évidence un besoin très fort non seulement de données précises et 
exhaustives, mais surtout d'outils permettant la création, la gestion et la 
consultation de ces données tout en donnant l'opportunité de plusieurs 
applications dont l'apprentissage de la langue qui sera privilégié. 

Ainsi, les bases de données définies et construites par nos soins sont 
l'outil primordial de l'organisation de nos données et de leur exploitation 
exhaustive. Elles peuvent être liées à l'exploitation automatique de corpus 
textuels. Pour des raisons pratiques, nous avons choisi un gestionnaire très 
grand public, Access de Microsoft qui a l'avantage de pouvoir être utilisé de 
manière très simple ou plus complexe, à l'aide de macros pour une 
meilleure automatisation ou même par programmation en VBA (Visual 
Basic for Applications). Access permet de fabriquer des bases de données 
individuelles locales, ce qui est le niveau le plus élémentaire en terme de 
développement de bases de données. 

Après avoir fabriqué des modèles divers répondant à des besoins 
particuliers, nous avons entrepris la réalisation d'un prototype unique nous 
permettant de consigner les faits issus de langues de typologies différentes, 
essentiellement des langues indo-européennes, des langues chamito-
sémitiques et des langues agglutinantes, notamment des langues ouralo-
altaïques. 

Nous présenterons ci-dessous la version de ce prototype destinée au 
tachelhit, mais dont les caractéristiques principales sont communes à 
l'ensemble des modèles. 
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Pourquoi avoir choisi de développer des bases de données ? 

La base de données a un rôle de « réservoir » où les données sont 
conservées dans un lieu / outil unique. Mais la base de données fait bien 
plus. Elle est, tout d'abord, un moyen privilégié de structurer la langue et les 
représentations de la langue. La base de données ne peut se construire de 
manière adéquate que si elle correspond à la description structurée de la 
grammaire d'une langue. Il y a un double mouvement entre la nécessité 
préalable d'avoir une structuration de la langue et la construction de la base 
qui force la réflexion sur les structures. 

De plus, la base de données n'est pas un outil figé. Il est possible par 
touches successives d'en affiner progressivement la définition, par ajout, 
modification ou retranchement de champs et de tables dans la mesure où la 
représentation que l'on se fait de certains phénomènes linguistiques évolue. 
Il convient ensuite de souligner la flexibilité dans les moyens d'exploiter la 
base de données: de très nombreux tris, constituant de véritables partitions 
sur le lexique de la langue, peuvent se faire à partir de critères élaborés lors 
de la structuration et introduit dans l'appareil de la base. Un système, plus 
complexe, basé sur les expressions régulières, permet de construire des 
requêtes nettement plus sophistiquées. Par cette flexibilité, il est possible de 
faire des bases de données un outil multifonction avec des applications 
diverses. 

Définition et construction de bases de données pour le berbère 
Nous distinguons plusieurs composantes importantes: 
- informations générales: elles sont données dans une classification 

à partir des mots, mais la structure donne la possibilité simultanée de fournir 
un classement par racines. Nous pourrons ainsi produire des lexiques et des 
dictionnaires classés aussi par racines (des indications enregistrées dans la 
base permettent de classer sous une racine donnée les mots individuels dans 
l'ordre suivant: verbe simple, verbe dérivé, forme verbo-nominale, forme 
nominale). A ces fins, les informations générales présentent un découpage 
morphématique qui permet de mieux définir la racine et ses variantes. Sont 
données également des informations sur le statut éventuel d'emprunt (si oui, 
à quelle langue) ou de néologie ainsi que sur une éventuelle composition. 
Des indications sur le champ terminologique éventuellement concerné 
permettront de produire des lexiques spécialisés. 

- structuration lexicale: 
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C'est une structure qui permet essentiellement la production de 
dictionnaires. Nous devons prévoir une structure de la base de données telle 
qu'elle enregistre toutes les catégories lexicales d'un mot donné, puis toutes 
les significations possibles pour une catégorie lexicale d'un mot. Chacune 
de ces significations doit pouvoir englober d'autres tables: celle des 
exemples avec les traductions, y compris mot à mot, celle des synonymes, 
celle des antonymes, ... suivant l'organisation donnée ci-après : 

1. mot 
2. catégorie lexicale (un même mot peut en avoir plusieurs) 
3. significations (il peut y en avoir plusieurs par cat. lexicale) 
4. exemples (avec les traductions) par signification 
4. cadre verbal syntaxico-sémantique 
4. synonymie (par catégorie lexicale - signification) 
4. antonymie (par catégorie lexicale - signification), ... 
et l'interface (onglet) suivant : 

Dans ce contexte, nous avons prévu l'appareil nécessaire à des 
études syntaxiques, en particulier sur le cadre verbal, ce qui serait bienvenu 
tant pour l'apprentissage de la langue, pour la traduction vers le berbère et 
l'analyse automatique. L'interface ci-dessus est prêt pour ces études dont 
nous pouvons montrer le fonctionnement à l'aide d'extraits concernant la 
base de données pour le tchèque (travaux réalisés d'après Vallex 2.0 - 
dictionnaire de valences). 

Nous enregistrons ici que le verbe tchèque « zaruêovat » (garantir) a le 
cadre verbal suivant (ordre SVO) : 
quelqu'un (acteur [ACT] - au nominatif - actant obligatoire) garantit 
à quelqu'un (destinataire [ADDR] - au datif - actant optionnel) quelque 
chose (patient [PAT] - à l'accusatif ou à l'aide d'une subordonnée 
introduite par « zda » ou « Îe » - actant obligatoire) à l'aide de quelque 
chose (moyen [MEANS] - à l'instrumental - participant externe type) 

- renversement de la base: 
Associée à la structure lexicale, nous avons développé une procédure 

simple de renversement de la base. Cette procédure permet de construire une 
nouvelle base de données français - langue étrangère qui contient tout le 
matériau lexical et grammatical de la base langue étrangère - français. Cette 
procédure assure la quasi équivalence de la masse lexicale dans les deux BD 
et donc des deux dictionnaires bilingues qui en découlent. 
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- composantes flexionnelles: 
Elles sont toutes assurées par des tables secondaires imbriquées dans la table 
principale. Leur usage est facultatif, mais renseignées, elles permettront la 
production d'ouvrages utiles, par exemple de conjugaisons du type « 201 / 
301 ... verbes x ». Les tables proposées sont : 

- table de conjugaison 
- table de déclinaison des substantifs 
- selon les cas, éventuellement table de déclinaison des adjectifs. 

Comme on peut le voir sur l'onglet ci-dessus « morphologie » de la base 
de données destinée au tachelhit, nous avons ici intégré les informations 
concernant le nom (substantif et adjectif) dans la table principale elle-même 
étant données la relative simplicité de la flexion nominale (deux genres et 
deux nombres, absence de cas) et la nécessaire connaissance des formes 
libres ou annexées. 

Le système verbal, par contre, est divisé en deux sections: 
- une partie «déclarative », appartenant à la table principale, 

rappelant la racine et présentant la forme d'impératif ainsi que les thèmes 
d'aoriste, d'aoriste intensif, de prétérit et de prétérit négatif On remarquera 
que notre notation des thèmes est qualifiée également par les termes à 
connotation aspectuelle lorsqu'ils existent: inaccompli, accompli et 
accompli négatif Devant l'ambiguïté de ces termes à référence soit 
temporelle, soit aspectuelle, nous avons ressenti le besoin de nommer ces 
thèmes FV1, FV2, FV3, FV4, c'est-à-dire «Forme Verbale x ». Nous 
pourrions les renommer Thl à Th4. 

- une partie flexionnelle, dans une table secondaire dédiée à la 
conjugaison, où l'on trouve les indications concernant les diverses formes 
d'aoriste, d'aoriste intensif, de prétérit et de prétérit négatif, mais aussi des 
impératifs et des participes. Signalons également la possibilité que nous 
nous sommes donnée de pouvoir vérifier précisément sur l'ensemble du 
vocabulaire la combinatoire des préfixations afférentes aux formes verbales 
dérivées (factitif ; réciproque ; réfléchi et passif) sur les trois positions 
possibles de préfixes dont l'ordre est compté à partir de la racine vers 
l'avant. 

- composante multilingue: 
Cette composante se situera, suivant les cas, à deux niveaux: 
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- celui des langues parentes issues d'un même groupe linguistique. 
Dans le cas des langues slaves de l'Ouest qui nous servira de référence pour 
ces travaux, la prise en compte de l'évolution historique de la phonologie 
permet une radiographie très précise des lexiques des langues concernées. 
Elle permet de percevoir nettement les phénomènes de distanciation 
progressive des langues d'un même groupe entre elles et de pouvoir en 
extraire des éléments déterminants d'un apprentissage global du groupe de 
langues. Dans la mesure du possible, nous tenterons de déterminer petit à 
petit des éléments de comparaison entre les grands groupes berbères qui 
puissent assurer un transfert lexical d'un parler à un autre par calcul, ce qui 
offre des applications tant en apprentissage qu'en analyse automatique. 

- pour une langue comme le berbère, le système devra certainement 
prendre en compte la variété linguistique, ce qui signifie considérer 
simultanément deux niveaux: celui des parlers régionaux (tachelhit, 
tamazight, tarifit) et celui des parlers locaux liés à de petites communautés 
linguistiques. 

Dans tous les cas, la base de données doit structurer la configuration 
la plus étendue du système linguistique. Chaque langue est ensuite définie et 
enregistrée dans un ensemble égal ou inférieur à celui du système. Cette 
démarche permet d'assimiler le système linguistique global, les limites 
particulières de chacune des langues du groupe et les phénomènes 
linguistiques diachroniques ou synchroniques qui déterminent la variation 
lexicale. Il nous semble que, menée à terme, une telle démarche est 
susceptible d'engendrer des moyens d'apprentissage d'un groupe de langues 
en évitant les phénomènes de confusion qui parsèment les apprentissages 
successifs sans lien les uns avec les autres. 

Signalons également que les dispositions prises au niveau du 
multilinguisme pourraient servir de guide pour l'enregistrement de langues 
berbères actuellement peu étudiées comme les parlers de Djerba et du sud 
de la Tunisie ou les parlers libyens (Ghadames et Djebel Nefoussa) dans la 
mesure où l'on disposerait d'informateurs berbérophones. 

Automatisation accrue de la base de données 
La saisie de données pour constituer une base de données d'une 

langue est une opération fastidieuse. Il est donc nécessaire de rechercher les 
moyens d'alléger les procédures de saisie. Dans un premier temps, nous 
automatiserons toutes les parties qui peuvent être calculables dans le cadre 
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d'une base de données individuelle de type Access. En particulier, une 
partie de la flexion, par exemple conjugaison, peut être assurée par des 
macros ou des programmes en VBA (Visual Basic for Applications) dans la 
mesure où des régularités peuvent être mises en évidence, y compris la 
détermination automatique d'un paradigme de flexion. 

Création (semi-)automatique de bases de données 
Afin de réduire le temps de fabrication de ces bases de données, nous 

aurons recours à des procédures d'analyse automatique de corpus textuels 
berbères, véritables programmes de traitement automatique des langues, 
pour produire au moins certaines parties des bases de données 
correspondantes. 

L'environnement informatique nécessaire à ces travaux sera constitué du 
langage de programmation Python associé à des logiciels d'interfaces 
homme - machine tels que QT4 et/ou WxPython et à des gestionnaires de 
bases de données tels que PostgreSQL. 

Conclusion 

Les deux composantes principales de l'apprentissage d'une langue sont 
le lexique et la grammaire. Il semble naturel qu'une base de données 
lexicales offre toute l'information voulue sur le lexique. 

Mais cette même base de données définie et structurée par un 
linguiste permet d'enregistrer de nombreuses informations grammaticales. 
Dans le cas de nos bases de données toutes les classes afférentes aux 
flexions avec les tableaux correspondants sont présentées ainsi que le 
découpage morphématique, la détermination de la racine avec ses variantes 
et des indications souhaitables sur la composition. De plus, nos bases de 
données proposent des informations importantes sur la proximité des 
langues entre elles et sur les éléments phonologiques et/ou morphologiques 
qui fournissent les règles de transfert. 

L'ensemble de ces informations concerne le lexique et la grammaire. 
Cependant, la conception de nos bases de données autorise 

l'exploration de divers types de phraséologie (locutions, dictons, proverbes, 
...), ce qui ajoute une dimension supplémentaire pour l'apprentissage. 
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Véritable mine d'information linguistique, les bases de données ainsi 
conçues sont un passage nécessaire et fructueux vers les applications en 
lexicographie, en traitement automatique des langues pour les niveaux 
(phonologie, morphologie, syntaxe, sémantique) qui sont structurés dans la 
base de données et en didactique des langues, traditionnelle ou informatisée. 

Une longue expérience du traitement automatique des langues et de 
l'enseignement de la grammaire nous a montré que les indications 
structurées et définies en extension nécessaires à l'automatisation sont aussi 
efficaces pour l'apprentissage de ces langues. 

De telles bases de données, terminées - c'est-à-dire ayant de l'ordre 
de 50000 entrées par mot (classé par racines, le dictionnaire raisonné 
berbère - français de Miloud Taïfi représente 6685 racines) - pourraient 
fournir pour l'apprentissage les ouvrages suivants : 

- un dictionnaire langue étrangère - français, puis à plus long terme, 
par retournement de la base de données et donc conservation de la même 
masse lexicale, un dictionnaire français - langue étrangère. 

- des lexiques terminologiques 
- des lexiques de phraséologie 
- un lexique de conjugaison 
- un / des lexique(s) multilingue(s) 
- mais aussi une grammaire et des mémentos grammaticaux 

accompagnés de logiciels de présentation des phénomènes grammaticaux. 
En ce qui concerne notre propre projet d'apprentissage du tamazight, il nous 
faudra utiliser les deux méthodes d'apprentissage du tachelhit, le 
dictionnaire des verbes, la conjugaison en tachelhit et le lexique de 
vocabulaire courant. Cet ensemble d'outils en tachelhit sera soutenu par la 
grammaire du kabyle de Naït-Zerrad qui servira de référence et de trame à 
l'étude de la grammaire. 

Le dictionnaire raisonné berbère - français de Taïfi fournira la masse 
lexicale du tamazight nécessaire à la mise en parallèle avec l'acquis issu du 
tachelhit. Ce dictionnaire fournira ensuite la matière à un apprentissage plus 
avancé à l'aide d'outils informatiques d'exploitation du dictionnaire. 
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Notes sur un manuel de berbère (Maroc) 
Kamal NATT-ZERRAD 

Inalco (Paris) 

L'enseignement du berbère a été institué en Algérie et au Maroc en 
suivant des méthodes et des processus différents. Au Maroc, la création de 
l'Ircam (Institut royal de la culture amazighe) a permis l'élaboration de 
manuels et c'est en première année primaire que l'enseignement a débuté. 
Comme en Algérie, la formation des formateurs semble avoir été assez 
sommaire, au moins à la mise en place. 

L'objet de cet article est d'une part, de proposer quelques éléments 
d'évaluation des manuels proposés au Maroc et d'autre part, d'étudier 
comment les concepteurs ont tenu compte de la variation linguistique. 

Quels sont les objectifs de l'évaluation que nous proposons ? A 
notre connaissance, le manuel est utilisé depuis 2003 sans qu'il y ait eu à 
une nouvelle édition revue et corrigée. Il ne s'agit donc évidemment pas de 
validation mais plutôt d'un constat : outre le relevé de différents types 
d'erreurs et de contradictions qui pourraient éventuellement servir à la 
révision du manuel, ce sont les problèmes posés par la standardisation qui 
seront développés. On étudiera ici les premiers manuels publiés (ceux de 
I ère  année) en procédant d'abord à l'évaluation puis en se penchant sur la 
variation linguistique et sa gestion81 . 

Pour l'évaluation, on s'appuiera sur l'ouvrage très complet de F.-M. 
Gerard & X. Roegiers (2003) qui détaille toutes les étapes de la conception, 
de l'évaluation et de l'utilisation des manuels scolaires. 

On peut distinguer deux niveaux d'évaluation des manuels scolaires 
(F.-M. Gerard, X. Roegiers 2003: 120) : 

8' Deux remarques préliminaires de méthode : 
Nous ne discuterons pas ici du choix de l'alphabet tifinagh de l'Ircam et de son bien-

fondé théorique, ainsi que de celui des caractères. 
On se placera bien entendu dans la perspective de standardisation linguistique du berbère 
adoptée par l'Ircam (voir plus bas) pour l'évaluation des manuels scolaires, question de 
fond qui ne sera pas développée dans le cadre de cet article. 
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1- celui de « la qualité du manuel et de son utilisation. Il consiste à porter 
un regard critique sur le manuel lui-même, sur les moyens mobilisés pour 
son élaboration, sur les conditions de sa mise en oeuvre, sur les effets qu'il 
produit, etc., c'est-à-dire sur le projet global d'élaboration et de mise en 
oeuvre du manuel.» 

2- celui des acquis des élèves. «Ce second niveau pose la question de la 
place que le manuel réserve à l'évaluation de l'acquis des élèves, tant pour 
vérifier si les acquis sont effectivement maîtrisés, que pour permettre, si 
nécessaire, de mettre en place une procédure de remédiation. » 

Nous ne nous intéresserons dans cette étude qu'au premier niveau 
d'évaluation et uniquement sur la base du manuel lui-même. 
Pour ce faire, on peut faire intervenir de grands critères comme : 
- la conformité au programme, 
- la qualité pédagogique, 
- la qualité scientifique, 
- les aspects socioculturels. 

Comme il s'agit de la mise en place d'un nouvel enseignement, on 
ne fera pas référence ici à la conformité au programme, que nous laisserons 
pour une autre étude. 

Bien entendu, il faut distinguer des critères minimaux qu'il faut 
absolument respecter et d'autres liés aux objectifs du manuel d'une part et 
souhaitables, d'autre part. 

Ce qui nous amène à une grille d'évaluation se basant sur les aspects 
suivants : 

1. la présentation matérielle 
2. la structure 
3. le contenu 
4. la lisibilité 
5. les illustrations 

Il faut ajouter à ces critères la gestion de la variation dialectale. 
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1. présentation de l'ouvrage 

Le livre de première année est concrètement décliné en 3 volumes, 
chacun correspondant à une variété berbère (tarifit, tamazight, tachelhit)82. 
Ainsi, dans le Sud par exemple, on utilise normalement le manuel en 
tachelhit. Les manuels des années suivantes ont été réalisés en un seul 
volume divisé en trois parties. 

On notera qu'aucune indication sur la variété n'est fournie dans les 
manuels hormis un petit cercle plein en couleur au milieu de la couverture 
(bleu pour le tarifit, jaune pour le tachelhit et vert pour le tamazight). 

Le manuel commence par un tableau des caractères de l'alphabet 
tifinagh Ircam avec leur prononciation (p.3). On remarquera qu'il y a déjà là 
une coquille dans les trois volumes : 

R: le titre du tableau est ainsi écrit : isk kiln n tfinay au lieu de iskkiln 
n tfinay « les caractères tifinagh ». 

M, C : on lit « isqqiin» au lieu de « iskkiln » ! 

Ensuite vient un sommaire (échéancier) détaillé avec les objectifs 
d'apprentissage par séquence : communication, lecture, éoriture, grammaire, 
conjugaison, jeu (p. 4 et 5). 

En page 6, on trouve un mot (paragraphe de 5 lignes) des 
concepteurs suivi de la structure générale d'une séquence sous forme 
d'organigramme. 

Enfin, page 7 et 8, pour chaque activité d'une séquence, un «mode 
d'emploi» en une phrase, s'adressant à l'élève, est fourni. 

Bien que l'aspect matériel ne fasse pas partie des critères minimaux sauf 
pour la lisibilité (qualité du papier), il existe un certain nombre d'éléments 
souhaitables comme la qualité de la couverture et du façonnage, l'adaptation 
du format et du volume au public cible, etc. Les manuels en question sont de 
bonne facture : couverture non cartonnée pelliculée, le format et le volume 
sont adaptés à l'âge des élèves, le papier favorise une bonne lisibilité. 

82  On emploiera dorénavant ces termes pour désigner les principales variétés dialectales du 
Maroc (abréviations : R, M, C respectivement). 
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2. structure 

Le manuel est structuré en 12 séquences. Chacune d'elles comprend 6 
activités, une par page : 

- communication : divisée en 2 parties, une illustration et un texte (à 
écouter) 

- lecture 
- écriture : divisée en 3 parties (écris / copie / complète) 
- grammaire et conjugaison : divisée en 2 parties (observation / 

construction de structure) 
- jeu (ludique) : chanson, etc. 
- évaluation 
En outre, un autre élément, l'arrêt bilan, est inséré toutes les 3 

séquences. 

Le découpage du manuel obéit bien à une logique d'apprentissage : il s'agit 
dans chaque séquence d'acquérir une partie des caractères de l'alphabet, des 
éléments de grammaire, de conjugaison (implicite) et de vocabulaire. 

3. contenu 

Les objets d'apprentissages portent sur: 
• l'alphabet ; 
• les relations : accord masculin / féminin et singulier / pluriel ; état 
d'annexion ; 
• les classes : pronom personnel ; possessifs ; démonstratifs ; adverbes ; 
interrogatifs ; nombres ; verbes primaires ; verbes dérivés ; 
• les structures : comparatif ; présentatif ; formules de politesse ; 
• le vocabulaire. 

La progression de l'apprentissage est assez cohérente dans les séquences, 
même si par exemple, on ne voit pas l'importance de l'introduction de 
verbes dérivés en première année. 

Il est aussi curieux que la phrase nominale d + nom I g + nom ne soit pas 
inscrite nommément dans les premières structures fondamentales. On trouve 
cette structure de manière incidente dans des exercices ou dans les textes, 
par exemple page 39: 
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wad asim, 	tad tizizwit 
wad iga aslm, tad tga tazzwit 
wa d aslmad, 	ta d tzizwit 

En tamazight, on s'attendrait plutôt à avoir wa(d) d aslm et ta(d) d 
tizizwit avec la particule prédicative... 

En tarifit, aslmad a remplacé aslm et tzizwit est à l'état d'annexion 
(même si le nom est attesté sous cette forme à l'état libre, on aurait eu 
avantage à normaliser et rétablir la voyelle initiale) 

De manière générale, on peut faire les remarques suivantes : 
• il nous semble que le contenu du manuel n'est pas tout à fait en 
adéquation avec le niveau de l'élève, c'est-à-dire ici le niveau scolaire 
débutant. Le manuel est d'ailleurs censé s'adresser aux arabophones et 
aux berbérophones, ce qui d'un point de vue pédagogique est déjà 
problématique. 
• On ne sait pas si une étude a été réalisée pour déterminer le 
vocabulaire fondamental à utiliser dans le manuel. 
• Le contenu du manuel fait référence à des situations de la vie courante 
au Maroc mais elles ne sont pas compatibles avec l'environnement 
immédiat de l'élève (enseignes, panneaux, ...) 
• Les objectifs pédagogiques généraux ne sont pas définis dans le 
manuel de l'enseignant : on y trouve uniquement les objets 
d'apprentissage de chaque séquence avec des modèles de conduite des 
activités d'une séquence. 

4. lisibilité typographique 

On constate qu'une seule police de caractère est utilisée dans ce manuel. 
La taille des caractères ne nous semble pas adaptée à l'âge et au niveau des 
élèves : elle est trop petite. On regrettera l'absence de variations de 
caractères, en particulier la graisse et l'espacement. Les pages ne sont pas 
suffisamment aérées : trop de textes et d'images. Par contre, la mise en page 
est cohérente à l'intérieur d'une séquence et entre les différentes séquences. 
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Au niveau linguistique, la lisibilité n'est pas facilitée par la longueur des 
phrases dans les textes ou dans les applications, mais ceci est lié au point 
précédent (non adéquation des contenus avec le niveau). 

5. illustrations 

Le manuel contient beaucoup d'illustrations de type dessin, étant donné 
qu'il s'adresse à des enfants. La qualité est assez bonne du point de vue de 
l'impression et de l'expression, par contre l'esthétique laisse un peu à 
désirer, en particulier pour les personnages, un peu kitsch. Elles ont surtout 
un rôle explicatif, évaluatif ou indicatif et sont assez pertinentes par rapport 
aux objets d'apprentissage et aux objectifs. 

6. intégration de la variation ; standardisation 

Le document le plus général émanant de l'Ircam est l'article de 
Boukouss (2004) dans lequel les grandes orientations concernant 
l'aménagement linguistique sont explicitées : 

Le but final affiché est la standardisation d'une langue berbère 
commune ; 
Cette opération devra se faire de manière progressive, en deux 
étapes : d'abord au niveau intra-dialectal puis au niveau inter-
dialectal. 

Cette voie — le primat de la standardisation (convergente) des dialectes - 
avait déjà été soulignée comme seule viable dans Chaker (1989) sans 
toutefois la subordonner à l'élaboration d'une langue berbère commune. 

Nous avons déjà indiqué l'existence de trois volumes correspondant aux 
trois dialectes principaux pour le manuel de première année. Les autres 
parlers ou sous-dialectes n'ont pas été pris en compte dans le travail 
d'aménagement de l'Ircam. 

Paradoxalement, on constate qu'aucune référence à la distance entre 
l'oral et l'écrit (intra- et inter- dialectal) et des solutions proposées, qui est 
ici importante, n'est explicitée ni même évoquée dans le manuel. 
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Avant de d'étudier comment la variation dialectale a été gérée, il faut 
dire un mot des erreurs de segmentation, des coquilles et de variations 
orthographiques dont sont émaillées le manuel. Ce qui est très dommageable 
pour un outil censé proposer une norme. 

A; Voici quelques exemples d'erreurs : 

• Coquilles et variations orthographiques : 

tamazight tachelhit Tarifit pour 
p.3 isqqiln isqqiln isk kiln iskkiln 
p.24 d uwlaf nns d ulaf nns d ulaf nns d uwlaf nns 
p.41 usggwas usggwas usggwwas usggwas 
p.41 tagrst tagrst Tagrist tagrst 
p.75 inna as uccn uccn issksa t wuccn (1)  
p.78 imalass imalas Imalass imalass 
p.101 taccurt taccurt taEacurt (2)  
p.101 i tEcurt i tecurt i tEacurt (2) 
p.112 ad t yam ad t yani4 ad t ittf (3)  

(1) les équivalents sont différents : 

M: on a employé le verbe mi « dire» : «le chacal lui dit » ; 
C : simplement uccn « le chacal » ; 
R: on trouve issksa t wuccn au lieu de issqsa t wuccn «le chacal lui 
demanda », erreur due à la confusion entre le « k » et le «q », caractères 
assez semblables dans les tifinagh marocains (repris en fait de ceux de 
l'Académie berbère). C'est la même erreur page 3 (v. plus haut). 

(2) On se demande pourquoi ce terme (emprunté à l'arabe et complètement 
berbérisé) n'est pas employé partout avec la même orthographe... En outre, 
dans la même page, le mot est écrit dans un cas avec un r simple (i teacurt) et 
dans l'autre avec un r emphatique (tacacurt). 

(3) en rifain, il s'agit du verbe ttef, noté dans le texte sans emphase. 

• Segmentation : 

tamazight tachelhit tarifit 
p.62 yay ca tifawt yay kra tifawt yuyi tt ca tifawt 
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R: une écriture correcte serait yuy itt, le i ne faisant pas partie du thème 
verbal. On note cette fausse coupe partout dans le manuel de rifain. 

• Etat d'annexion : 

tamazight tachelhit tarifit 
p.18 g tackkart mu y uckkar mu dg tackkart mu 
p.50 s tguriwin ad s tguriwin ad s tiguriwin a 

On a l'impression d'un certain flottement dans la notation de l'état 
d'annexion, en particulier en tarifit, où il est fréquemment «oublié », mais 
également en tamazight, alors qu'en tachelhit, il est systématique. On le voit 
dans les exemples ci-dessus : 

On devrait avoir tckkart mu en tamazight ou en tarifit et s tguriwin en 
tarifit (comme dans les autres dialectes). 

B/ variation dialectale et problèmes de standardisation : 

On livrera quelques notes et remarques sur un corpus composé de deux 
textes du manuel donnés en annexe. 

• Phonologie : 
Les problèmes de variation phonétique sont les plus immédiats et peut-

être les plus difficiles à régler sans un effort d'explication important, en 
particulier pour le tarifit. 

On peut à travers la lecture du manuel constater qu'une ébauche de 
standardisation interne aux trois dialectes a été réalisée, en particulier pour 
le tarifit et le tamazight au niveau phonético-phonologique. Ainsi, les 
phonèmes étymologiques ont été rétablis comme le /1/ qui a évolué en [r], 
[j], etc., le /11/ en [d3], etc., sans parler du phénomène de spirantisation. 
Cependant, on voit que les correspondances quasi-régulières k (C, M) c (R) 
et g (C, M) j (R) ont été maintenues dans le manuel. 

• Morphologie et lexique : 
Outre les variations orthographiques comme imalass / imalas (1.1), 

twuriwin / twwuriwin (11.2), etc., on peut citer également des exemples de 
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variation morphologique comme p.19 avec M et R: tackkart C: ackkar 
pour « cartable d'écolier ». 

Le nom afgan (11.2, 11.6) est un mot rare sinon un néologisme : on aurait 
pu également l'utiliser pour le rifain. En fait, le correspondant de afgan 
(terme générique : être humain, Homme) en tarifit est une fois iwdan 
(pluriel : gens) et une autre fois iwd, singulier de iwdan, qui n'est pas attesté 
à notre connaissance, à moins que ce ne soit une coquille ? C'est sinon un 
néologisme spécifique au tarifit! 

• Système verbal : 
En tarifit, on ne sait pas si la forme donnée pour l'aoriste intensif de azzel 
« courir » (Ill) est voulue ou bien si c'est encore une erreur. On ne retrouve 
en effet pas la tension du «z ». Ici également, on aurait pu harmoniser 
l'écriture des trois variantes au moins par la tension du t et du z. On peut 
faire les mêmes remarques pour le nom verbal tazzla (II.4). On en trouve 
d'autres exemples p. 18, p. 96, etc., toujours dans le manuel de tarifit... 

• Etat d'annexion : 
Pour cette caractéristique également, on est en peine de faire la part de 

l'erreur et de ce qui a été fait à dessein. Pourquoi avoir en tamazight n tlelli 
et dans les deux autres variétés n tilelli (II.1) ? La forme normale de l'état 
d'annexion de tilelli est « tlelli ». Lorsqu'il s'agit d'un nom propre, on 
constate que l'état d'annexion n'est pas noté (1.6) : yur tilelli / dar tilelli / yar 
tilelli... 

On aurait pu normaliser l'état d'annexion pour les 3 dialectes - soit up-u 
ou bien wp-u (1.4) - sans que cela n'altère en quoi que ce soit le message. 
D'autant que l'on trouve dans le même volume (tarifit) les deux 
représentations ! Ainsi, p. 57, ubrid là où on attendrait wbrid (avec w-, 
notation la plus courante dans le volume devant une syllabe fermée) ; de 
même, p. 7 udlis au lieu de wdlis alors qu'on trouve ailleurs wdrar (Id). 

• Ponctuation : 
Si on compare simplement les signes de ponctuation des textes, on a 

l'impression parfois que les virgules ou les points d'exclamation sont placés 
là un peu au hasard ( ?) : par exemple, pour la date ou la formule de 
salutation (annexe I). 

D'ailleurs, même dans les indications données à l'élève, on trouve des 
signes différents (annexe II) : 1. yr adris ad : / yr açlris ad ! / 1.yr girls a: 

[162] 



Linguistique descriptive et didactique de l'amazigh 

- le numéro manque pour le tachelhit, 
- point d'exclamation pour le tachelhit, deux-points pour les autres, 
- pas d'espace entre le numéro et le texte pour le tarifit. 

Ce sont de petits détails mais le manuel en est truffé et ils sont 
révélateurs du manque de finition des 3 volumes. 

7. Conclusion 

Ce premier manuel publié par l'Ircam a été conçu dans l'urgence pour 
faire face à une nouvelle situation : l'enseignement du berbère dans les 
écoles. La tâche des concepteurs — non formés pour cet objectif — n'a donc 
pas dû être facile pour une première. Ce manuel est destiné à des enfants et 
comme outil pédagogique, il aurait fallu qu'il soit irréprochable, au moins 
au niveau de « l'orthographe », telle qu'elle a été promue par l'Ircam (si tant 
est qu'un dictionnaire orthographique ait été réalisé avant la conception de 
ce manuel, au moins pour le vocabulaire qu'on y emploie). Or, le nombre 
d'erreurs et de coquilles est tel que l'on peut se poser des questions sur les 
méthodes de travail des équipes concernées. 

En tout cas, les trois volumes publiés ne sont pas la version définitive 
que l'on aurait pu attendre. Il a manqué un travail de finalisation et 
d'harmonisation par les concepteurs des trois volumes, entre lesquels on a 
l'impression qu'il n'y a pas eu concertation... 

En outre, le volume pour le tarifit semble être celui pour lequel les 
réalisateurs ont eu le plus de mal, étant donné qu'il est le moins abouti. 

Mais le problème fondamental à notre avis est l'absence de réflexion 
approfondie préalable sur la standardisation du berbère puisqu'on relève 
beaucoup de flottements à l'intérieur d'un volume et encore plus entre les 
volumes du même manuel, travail de réflexion qui aurait permis la fixation 
de normes et ce, avant de lancer l'opération «introduction du berbère à 
l'école ». 
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Annexe I 

Page 78 du manuel Tifawin de première année (Il s'agit d'une lettre). 
Pour mieux visualiser les différences, nous avons transcris le texte phrase par phrase pour 
les 3 variétés dans cet ordre : tamazight (Maroc central), tachelhit (Sud du Maroc), tarifit 
(Nord du Maroc) 

amuddu / amuddu / amuddu 

! (= regarde) (illustration) 
ssfld ! (= écoute) (texte) 

ifran g 10 krayur 2004 
ifran, 10 krayur, 2004 

ifran 10 krayur 2004 
azul masin, 
azul, masin! 
azul masin, 

1 	niwçl yr ifran imalass nna izrin. da nttddu ku ass yr udrar,yur xali mul;ind. 
nlkm d s ifran imalass lii izrin. ar  nfttu ku ass s udrar dar xali muljnd. 
niwçl yr ifran imalas nni iEdun. nggur kur ass yr wdrar yar xali muljnd. 

2 	da yurs nttmsagar d imdyazn ar didsn nttgga *dus. 
ar dars ntmiggir imdyazn, ar didsn nskar *dus. 
ntmsagar yars din akd imdyazn, ntgg akidsnn alyidus. 

3 	da d nttayul ku içl yr ifran. da nttnyuddu s iyysan. 
ar d ntturri ku id s ifran. ar  ntmuddu f iyysan. 
nddakwal d kur tamddit yr ifran. nttmuddu yf iyysan. 

4 	assnnat nannay yan izm ittugan s uzru. assa nsgunfa g taddart. 
Içlgam na yan izm ittuskarn s uzru! assa nsunfa y tgmmi. 
içlnnat, nzra ijj n wayrad itwaggn s w-u. assa, nzgnfa di taddart. 

5 	askka zikk, ad nnmuddu yr walili. 
askka zikk, rad nmmuddu s walili. 
tiwcca zic, ad nmuddu yr walili. 

6 	nnif n uskka, ad nns yur tilelli illis n xalti rabba. 
nif n uskka rad nns dar tilelli, illis n xalti rabha. 
farwicca ad nns yar tilelli illis n xalti rablja. 

7 	adday nn ayuly, ad ak iniy a aynna annayy g walili. 
Iy d urriy, rad ak iniy mad zriy y walili. 
xmi ad dwly ad ac iniy min zriy di walili. 
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Annexe II 

Page 106 du manuel Tifawin de première année. 
Pour mieux visualiser les différences, nous avons transcris le texte phrase par phrase pour 
les 3 variétés dans cet ordre : tamazight (Maroc central), tachelhit (Sud du Maroc), tarifit 
(Nord du Maroc) 

Ayyis 
Ayyis 
ayyis 

1. yr açlris ad: 
yr açlris ad! 
1.yr açlris a : 

1 	G mayd izrin, kkiy ar ttazzlay g izayarn s kigan n tlelli. 
y mad izrin, kkiy tt in ar ttazzaly y izuyar s kigan n tilelli. 
Di min yaedun, tuya yari attas n tilelli, t-uya tazly mamc xsy dg wzyar. 

2 	Dyi, issmyar i ufgan. da id s i ittgga kigan n twuriwin. 
yilad, issmyar i ufgan. ar  sri iskar kigan n twwuriwin. 
Rxxu, snumn ayi iwdan akid snn ddary. Kssiy akid snn atta n tamara. 

3 	Mk z?ayy, da nzzyey awullu ar krrzy igran. 
Iy dusy, ar lddiy awallu, ar kkrzy igran. 
Mala zmmary, ad zzuyary asyar, ad carzy iyyran. 

4 	Mk fsusy, da ttazzlay g umrdul. 
Iy fssusy ar tggay cala y umttul n tazzla. 
Mala fsusy, tggy ambizwar dg umttul n tazla. • 

5 	Mk yuday, da ttmuny d imnayn ar ttggay tafrawt g ulmu. 
Iy fulkiy, ar ttmuny d imnayn, ar skary tayzut. 
Mala cniy qady, ad tmuny akd imnayn, ad tggy amijizwar. 

6 	Nkk, yan umudar nna igan asmun n ufgan. 
Giy yan umudar Hi igan asmun n ufgan. 
Ncc d ijj n umudar nni ibn d amddukkwl n iwd. 
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De la littérature amazighe (berbère) comme outil didactique. 
A propos d'un type poétique traditionnel : tamawayt 

Aziz KICH 
Faculté des sciences de l'éducation - Rabat 

L'enseignement de 1' amazighe s'appuie sur des textes de littérature et de 
culture. Or cette littérature n'est pas encore aisément définissable dans un 
métalangage spécifique approprié. Son système générique n'est pas non plus 
exempt d'ambiguïté. La réflexion sur l'enseignement ne saurait ignorer celle 
qui porte sur la dénomination des expressions culturelles qui en constituent 
la base. En abordant le cas délimité de la poésie tamazight, comme mode 
d'expression littéraire privilégié, nous montrerons que la description précise 
de la littérature constitue un outil didactique incontournable. 

Le passage à l'écrit se faisant essentiellement par le biais de 
l'enseignement, ce dernier ne saurait se faire sans les textes de littérature et 
de culture, sur lesquels il s'appuie nécessairement. La réflexion sur 
l'enseignement passe donc par celle qui porte sur la dénomination des 
expressions culturelles qui en constituent la base. La description précise de 
la littérature constitue un outil didactique préalable et incontournable. 
L'enseignement de la littérature amazighe, qui ne saurait ignorer, dans un 
premier temps au moins, les genres issus de la tradition orale, peut-il se faire 
sans la prise en considération des éléments relevant du chant et des 
conditions de la performance ? En tout cas, même quand on ne retient que 
les textes, d'autres difficultés se posent. Si certaines expressions de cette 
littérature se prêtent à une exploitation didactique plus ou moins commode, 
une grande partie n'est pas encore aisément définissable dans un 
métalangage spécifique approprié. Son système générique n'est pas non plus 
exempt d'ambiguïté. Les dénominations que nous utilisons en poésie 
amazighe, par exemple, ne sont pas toujours aussi claires et aussi précises 
qu'aurait souhaité l'analyste ou le didacticien. 

Or, s'il est nécessaire d'utiliser la terminologie autochtone, le premier 
constat à faire à cet égard concerne la difficulté de distinguer dans la 
tradition orale les différences définitoires pertinentes qui relèvent du texte 
proprement dit et celles qui sont seulement le fait du chant, des variations de 
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la déclamation et de la voix. Cette dernière permettant soit de combler des 
vides en allongeant certaines syllabes et/ou en ajoutant des vocatifs ou des 
vocalises (vides de sens), soit d'accélérer ou de ralentir le rythme en 
ajoutant ou en élidant d'autres, le décompte syllabique n'est pas toujours 
aisé à établir avec rigueur, alors qu'il peut se révéler fondamental comme 
critère de différenciation de certains types au moins. 

La deuxième difficulté provient du fait que, ayant souvent eux-mêmes 
une connaissance intuitive de leur art et non pas toujours la distance 
suffisante pour une abstraction nécessaire à une approche métalinguistique 
du processus de création, les producteurs de l'oralité définissent telle notion 
par des termes avec lesquels on cherche justement à la différencier. Il n'a 
jamais été question pour eux de formuler les règles de la prosodie, qu'ils 
suivent intuitivement. Et comme l'a relevé H. Jouad (1995 : 40-41), un autre 
problème, auquel se heurte la recherche sur la prosodie traditionnelle, réside 
dans l'absence de garantie quant à la véracité des réponses qu'on obtient 
auprès des informateurs. En effet, ces derniers ont tendance à ne pas 
s'engager dans le débat avec le chercheur avant de l'avoir sondé, pour se 
faire une idée de ce qu'il sait. Quelle que soit la nature de ce que l'enquêteur 
désire savoir, l'enquêté cherche à garder une avance en abondant presque 
toujours dans le sens de celui-là, et ce en lui confirmant ce qu'il croit savoir 
et en ne le contredisant pas quand il se trompe. 

Par ailleurs, la beauté du chant, de la mélodie, habille bien parfois des 
paroles qui, réduites à leur stricte dimension textuelle, peuvent se révéler 
peu ou pas du tout poétiques. Le type en question rentre alors plus dans la 
catégorie de la prose chantée que dans la typologie poétique proprement 
dite. 

Un autre problème relève du caractère ethnologique, donc peu instructif 
sur la spécificité des textes, des dénominations utilisées respectivement par 
les uns et les autres pour parler surtout des chants et des danses qui ne sont 
pas les leurs. Liées aux circonstances (mariage, circoncision, baptême, etc.), 
qui en constituent souvent le cadre de performance au moins, et donc aux 
modes respectifs de célébrer celles-ci par les communautés concernées, ces 
dénominations correspondent plus aux chants qu'à la réalité des textes. 

Notre contribution ici consistera à faire de la lumière sur un type 
poétique précis dans les limites de nos compétences et de l'espace offert 
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dans cette publication. Le type en question est tamawayt83  . Le corpus et les 
références bibliographiques sont reproduits à la fin de la communication. 
Une partie des poésies citées est suivie de la traduction en français et du 
découpage métrique84. 

Le mot « tamawayt » (pl. timawayin) provient-il du verbe « awy » : 
porter, prendre, emporter, emmener, contenir... ? Si c'est le cas, comme 
nous l'ont affirmé certains de nos informateurs, ce serait le nom d'agent 
féminin de l'action « away », l'expression signifiant « celle qui emporte» 
celui qui la chante, lui fait oublier la solitude, le distrait pendant qu'il fait du 
chemin, s'adonne à un travail, etc. Mais elle peut signifier également, selon 
d'autres sources, «celle qui transporte» et s'appliquer ainsi au mode de 
voix utilisé comme canal de transmission d'un message entre un émetteur et 
un récepteur, le plus souvent deux amoureux, plus ou moins éloignés dans 
l'espace. En effet, si toute poésie s'adresse d'abord à l'oreille, dans 
tamawayt, la voix est reine. Poésie chantée, sans accompagnement musical, 
par le voyageur, le berger... ou la femme restée seule pour vaquer à la 
corvée de la journée, tamawayt se chante dans la solitude et prend 
généralement pour cadre de performance les espaces libres : la montagne, la 
forêt et les grands chemins. Elle peut se présenter sous des dénominations 
différentes en gardant plus ou moins la même forme : en effet, tamawayt est 
dite amserreh chez Ait Sadden (au Nord de Fès) et tahwawit, chez Ait 

Hdiddou, dans le Haut Atlas oriental. Appelée également lmayt 
(« l'appel »), elle peut exprimer surtout un lfal (« invocation d'un sort 
favorable ») au commencement d'une cérémonie ou prendre la forme d'une 
joute entre deux ou plusieurs chanteurs, comme c'est le cas de l'msaq chez 
Ayt Mgoun-Ftouaka85. 

Sur la thématique des timawayin, les avis sont unanimes pour souligner 
le caractère sérieux de ce type poétique. Entre autres, Jeanine Drouin retient 

83  Voir actes du colloque sur La Typologie poétique amazighe traditionnelle (IRCAM : 
2007). 
84  On trouvera un échantillonnage plus large dans Aziz Kich (2007a et 2007b). 
85  En effet, l'msaq présente des ressemblances frappantes avec tamawayt (du Moyen Atlas), 
à cette différence près que, commencée en solo, l'msaq est continuée et achevée en choeur. 
rmsaq est une «joute poétique sur un type de vers à douze syllabes suivi de l'ahwash, dans 
le Haut Atlas central» (Rovsing Olsen, Miriam. 1997 : 87 et 134). Notons au passage que 
la tazerrart, connue dans l'aire tachelhiyt, est parfois chantée aussi sur le mode de l'msaq et 
que, chez Ayt Atta, l'msaq est synonyme d'un chant-danse dit tazehzakiyt : nous en 
reparlerons plus loin. 
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surtout que « lmayt exprime une pensée unique ou un adage, au contenu 
symbolique ou imagé dont le sens est —ou non- directement accessible » 
(1975 : 161). Il est vrai que les appréciations à ce niveau peuvent être très 
différentes : ce qui émeut profondément un être risque de laisser un autre 
complètement indifférent. La vérité étant très relative, elle se mesure à la 
jauge des cultures et des sociétés, voire des individus. Mais choisissons 
quelques exemples et voyons très rapidement de quelle teneur ils peuvent 
être pour la communauté en question. La dénonciation de l'avidité 
démesurée trouve son expression dans tamawayt VI186  à travers l'image du 
poisson qui ne se contente pas de ce que lui offre les profondeurs maritimes, 
où il se meut librement, et vient se faire attraper à la surface, dans un 
univers qui n'est pas exclusivement le sien. La métaphore s'applique à tous 
ceux, parmi les hommes, qui ne se contentent pas de vivre selon leurs 
moyens, vont chercher des richesses pour lesquelles ils ne sont pas doués, là 
où, inexorablement, ils risquent de rencontrer de sérieux problèmes ou de 
perdre même ce qu'ils possédaient auparavant. Plus philosophique sans 
doute est la valeur de WY.VIII : la seule jouissance sûre que veut s'offrir le 
poète réside pour lui dans les plaisirs de la vie d'ici-bas, ce qui va se passer 
dans l'au-delà ne relevant pas de son pouvoir. Il est même permis de dire 
que la deuxième partie du poème laisse planer le doute quant à l'existence 
d'une autre vie après la mort. Comme par hasard, WY.XIV semble avoir été 
conçue pour modérer cette exhortation à vivre à l'épicurienne : les obstacles 
existent et ceux qui se hâtent trop dans la vie courent le risque d'en payer 
trop cher le prix. L'essentiel, d'après WY.XV, est de mener une vie honnête 
et de garder l'espoir, voire la certitude que la « lumière » (la vérité) finit 
toujours par chasser l'obscurité (le mensonge), avec ce que cela représente 
comme menace pour ceux qui n'auront pas observé le droit chemin. Certes 
la distinction entre le bien et le mal n'est pas toujours chose aisée : il ne faut 
pas se vanter trop d'avoir commis une action jugée bonne, dit 
ésotériquement WY.XXIII ; la voie du « péché » peut se révéler plus 
bénéfique que le droit chemin. Cependant, celui-ci consisterait, selon 
WY.XVIII, à respecter ses engagements, dont le serment de fidélité fait au 
bien-aimé, sous peine de se voir transformé (métaphoriquement, s'entend) 
en animal de proie (en l'occurrence un lièvre) et l'amant trahi en oiseau 
rapace (éventuellement un faucon) qui le persécuterait éternellement. Les 
effets de la malédiction de l'amant abandonné sont d'autant plus à craindre 
que Dieu Tout-puissant aura été pris pour garant du serment de fidélité. 

86 Voir corpus à la fin de cet article. Désormais tamawayt sera désignée par l'abréviation 
WY, suivi de son numéro dans le corpus. 
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Déchirée entre le devoir de fidélité au mari et la passion pour l'amant, qui 
lui a ravi l'esprit, l'épouse mise en scène dans WY.XXVI tente de trouver la 
solution dans la prière. Plus calme, sans doute parce qu'il ne réalise pas 
encore la possibilité d'une infidélité, un autre amant se contente de dire 
qu'une trahison pareille renverserait la logique des choses : WY.XX 
souligne le désordre qui adviendrait alors du monde si elle venait à se 
confirmer : la pluie ne tombera plus en sa saison, le soleil se couchera en 
pleine canicule... Mais le doute s'étant résorbé, il est dit dans WY.XIX que 
le fleuve remonte effectivement en aval et que la brebis dévore désormais 
ses petits, au lieu de prendre soin d'eux. Et le poète de se résigner alors en 
'inscrivant la trahison dans l'ordre des revirements attendus ici-bas. Le 
monde est ainsi monté : on fait les honneurs à celui qui peut les rendre 
(WY.XXIV)87. Pire, on accuse à tort les faibles : WY.XXV insiste sur le fait 
que, soutenus par des complices, les escrocs réussissent à faire porter sur les 
démunis l'accusation de vols qu'ils commettent. sans les ailes que donne la 
poche pleine (entre autres moyens), on peut s'attendre, dit WY.XXI, à ce 
qu'un être puisse être humilié ; toutefois, l'humiliation subie par pure 
lâcheté, elle, est inadmissible. La solitude, le sentiment d'étrangeté face au 
monde... bref, la souffrance en général est ce qui fait parler un poète, le fait 
«pleurer du sang» en composant des poèmes (WY.XXII), qui, 
contrairement à ce qu'on croit, ne relèvent pas ainsi du chant, dans le sens 
de plaisir et de jeu. 

Plus sensible à une thématique non moins sérieuse que ce qui précède, 
même si l'on a souvent tendance à ne pas la déclarer ainsi, M. Peyron, lui, 
retient que « la 'tamawayt' représente sans conteste la forme la plus 
authentique, la plus fouillée, de la poésie courtoise amazigh', le langage 
employé se distinguant aussi bien par sa beauté que par sa variété » (1993 : 
39)88. Le raffinement, notons-le bien tout de suite, n'exclut pas l'expression 
explicite de la jouissance physique, qui peut même suggérer clairement la 
consommation de la « chair » : selon WY.XVII, la vue de l'amant suscite 
chez l'amante un désir physique qui la met hors d'elle, plus grand que 
l'appétit que provoque l'odeur des brochettes, met pourtant particulièrement 
prisé. La comparaison est très significative. Si WY. XVI, à titre d'exemple, 

87  On ne prête qu'aux riches, dit un proverbe d'expression française... 
88  Pierre angulaire de la poésie épigrammatique des 'imazighn', ajoute-t-il, la `tamawayt' 
est «Plus fouillée, plus ésotérique que le distique [et] joue depuis sans doute fort 
longtemps un rôle de tout premier plan dans l'amour côurtois berbère» (Michael Peyron, 
1993 : 39 et 42). 
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compare les deux amants à deux corps célestes lumineux et inséparables, 
l'un (la maîtresse) à la petite étoile du soir et l'autre (l'amant) à la lune, ce 
langage spirituel prend des formes plus concrètes dans d'autres poésies. En 
effet, dans WY.V, on descend sur terre même si l'on continue encore à 
voltiger et que l'on puisse être transporté dans les airs : comparé au baiser 
du bien-aimé, métaphoriquement désigné par le mot « miel », le nectar des 
fleurs, que les abeilles butinent, devient une banale substance de broussaille. 
Aussi, pour aller le chercher dans la bouche de l'être aimé, l'amant prend-t-
il le risque de se faire prendre pour un voleur (WY.VI) en se rendant chez sa 
maîtresse furtivement et à des heures indues, sans savoir comment faire taire 
le chien qui monte la garde et le rassurer sur les raisons réelles de cette 
visite mystérieuse. Si un tel amant s'apprête à voyager, la maîtresse lui offre 
en gages son « toupet » : le don d'une touffe de cheveux coupée sur la 
frange droite, évoqué dans WY.X, est un acte hautement symbolique car le 
toupet représente, selon des croyances communément admises, le siège du 
capital « chance » dont dispose une fille. Le geste équivaudrait donc à se 
priver soi-même de toute « protection » pour doubler celle de l'être aimé, à 
condition bien entendu que ce dernier partage la même passion. Pendant que 
cet ami du cœur est absent, son amour et sa nostalgie s'accaparent tellement 
de l'amante, dit WY.XI, qu'elle en voit son coeur se « broyer » littéralement, 
comme du grain transformé en farine sous l'effet d'une meule. La brise 
même sera solennellement saluée dans WY.XII pour la simple raison que, 
venant de l'Ouest, où se trouve l'être cher, elle l'aura ainsi probablement 
effleuré. Compensation minime pour celle que la passion pousse à émettre 
des hurlements, tel un chacal solitaire sur la cime des montagnes (WY.XIII). 
L'élan mystique, exprimé dans un langage religieux, qu'évoque 
WY.XXVII, se solde à la fin de cette poésie dans une casuistique amoureuse 
annonciatrice d'érotisme. Et l'ultime expression de la passion trouve sa 
cristallisation dans WY.XXVIII : elle consiste à appeler la mort de tous ses 
voeux pour rejoindre dans l'au-delà l'être aimé et continuer à partager avec 
lui le même sort. 

La structure de tamawayt, quant à elle, ne se laisse pas facilement saisir. 
Emise dans un registre aigu, « lmayt, « l'appel » est, selon Jeanine Drouin, 
une suite de sons modulés, ascendants, dont le dernier, à la fin du premier 
hémistiche, est tenu, le deuxième hémistiche est chanté rapidement de façon 
monocorde. Il peut parfois y avoir deux couplets » (ibid. : 161). Relevons 
d'abord l'ambiguïté du terme « hémistiche » : ici, il se confond avec le mot 
«vers ». Ceci dit, nous ferons remarquer également que, sauf la manière 
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avec laquelle elle est chantée, tamawayt, ainsi définie par J. Drouin, semble 
avoir la même composition que l'iz/i. Tout en soulignant que la tamawayt se 
caractérise par « un style vocal très mélismatique au début, les paroles étant 
quant à elle émises à la fin de la phrase musicale dans un débit rapide et 
syllabique », Miriam Rovsing Olsen, insiste aussi et plus clairement sur le 
fait que la tamawayt se compose d'un distique (1997: 78). Ces affirmations 
semblent émaner de deux faits qui posent surtout à ce niveau deux types de 
problèmes : (i) celui de l'interférence entre les «deux genres» iz/i et 
tamawayt; (ii) l'isométrie des parties qui composent certaines timawayin. 
Avant de considérer des exemples illustratifs de notre corpus, notons un 
autre fait qui contribue à la confusion de ces deux genres : ces dernières 
décennies, on assiste à un changement dans le traitement des timawayin, qui 
consiste notamment dans la tendance, de plus en plus marquée, à les faire 
accompagner de musique. Cela a eu souvent pour résultat de leur donner 
une structure symétrique qui les rapproche beaucoup des izlan. En effet, 
quand une tamawayt est constituée d'unités symétriques, le problème qui se 
pose réside dans la difficulté (voire l'impossibilité) de distinguer des izlan 
interprétés comme des timawayin et des timawayin devenues par la suite des 
izlan (ou des lleg-a). 

idan interprétables comme des timawayin: 

En principe, tous les izlan89  peuvent être chantés à la manière des 
timawayin, d'autant plus que, n'étant pas tenu de suivre un rythme précis ni 
de marquer les arrêts à la fin des vers, l'exécutant peut, selon son bon plaisir 
et ses capacités vocaliques, se livrer aux modulations de la voix et du chant. 
Néanmoins, certains izlan, plus que d'autres, semblent se prêter mieux à 
cette performance : ce sont surtout ceux qui véhiculent une vérité générale 
et/ou dont le sens est imagé et profond90. C'est le cas, par exemple, de l'iz/i 
I (désormais ZL) : au-delà de la relation amoureuse expressément 
privilégiée dans cette poésie, le conseil vaut pour tous les domaines de la 
vie. L'exhortation à la « douceur » (entendons « modération » et «bonnes 
manières ») souligne les regrets que ne manque jamais de laisser un 
comportement hâtif et peu prévoyant. Mêlant l'observation empirique à un 
langage religieux, dont la fonction la plus évidente est sans doute de mieux 
asseoir la conclusion finale, selon laquelle il faut jouir de la vie, ZL.II ne 

89 
 Au sens générique et non pas seulement de « couplets ». 

90 
 Pour les besoins de cette étude, nous nous sommes contenté de prendre quatre exemples 

d'izlan, reproduits après timawayin. 
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reflète pas seulement une attitude personnelle : elle fonctionne comme un 
adage, qui vaut pour tout le monde. ZL.III, elle, tire sa valeur métaphorique 
de sa teneur réelle, le but étant d'inciter à toujours garder l'espoir même 
dans les moments les plus désespérés. Avec la même dimension universelle, 
ZLIV incite à toujours opter pour la qualité dans tout ce que l'on fait, en 
insistant sur le gain moral et matériel qu'on en tire à tout moment. 

Les exemples sont très nombreux d' izlan profonds qui peuvent être 
performés comme des timawayin. 

timawayin susceptibles de devenir des idan ou des llega 

Les timawayin composées de séquences symétriques sont susceptibles 
de devenir des izlan ou des refrains, qu'on peut chanter selon un ou des 
air(s) adéquats. Dans bon nombre de timawayin, la symétrie se trouve très 
souvent cachée derrière la structure des phrases et/ou le mode d'exécution 
du chant. Si la transcription de notre corpus a respecté la structure 
syntactico-sémantique des séquences chaque fois qu'il a été possible, le 
découpage métrique a tenté de révéler ces isométries cachées, en montrant 
que certaines « timawayin » peuvent être appréhendées comme des poésies 
obéissant à un moule métrico-rythmique plus ou moins régulier91. Notre 
hypothèse à cet égard est que, si ces poésies sont isométriques, c'est qu'il 
s'agit vraisemblablement d' izlan au départ : des izlan et des timawayin 
seraient émis ou collectés indistinctement. En relevant la composition 
presque exclusivement impaire des timawayin en question, comme c'est le 

cas de la majorité des izlan92, relevons la nette prédominance de 

l'ennéasyllabe93. Parmi timawayin ainsi envisageables dans notre corpus, 

91  Voici un exemple précis d'une tamawayt devenue le refrain (11va) d'autres izlan selon un 

air très connu : 
sa], sa] iselli d-ikkan aksar 

is da ittagul ad igg-afy asawn 
Interroge la pierre qui s'est glissé le long d'une pente, demande-lui 
Si elle peut rebrousser chemin et (re)grimper la montée... 

92  De la musique avant toute chose, 
Et pour cela, préfère l'impair 
Plus vague et plus soluble dans l'air, 
Sans rien en lui qui pèse ou qui pose. 

(Verlaine, «Art poétique », Jadis et Naguère, 1886) 
93  Exécutée selon un rythme très rapide, la douzième syllabe que contient la deuxième 

séquence de certaines timawayin ne nous semble pas affecter cette « règle» générale. 
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retenons surtout celles qui offrent une correspondance régulière entre le 
« mètre » et le groupe syntactico-sémantique. Comme la segmentation 
métrique le montre, c'est le cas des textes I, IV, VI, VIII, XXII194, XXIV, 
XXVI, et XXVIII. Sauf WY.XXIII et XXVIII, dont ce sont les troisièmes 
monosyllabes qui sont marquées, le reste de ces timawayin présentent la 
régularité d'avoir la deuxième monosyllabe marquée au niveau de chaque 
séquence. Ces poésies ont en outre une syllabe marquée à la neuvième ou 
dixième position, avec une nette prédominance du démarquage de la 
neuvième. D'autres monosyllabes peuvent être marquées à l'intérieur de 
chaque tamawayt, mais ce sont les tendances générales que nous avons 
observé95. 

Disons pour résumer que ces symétries et cette régularité rapprochent 
timawayin des izlan, comme on peut le vérifier à propos de ceux-ci. 

Mais très souvent la structure de tamawayt est irrégulière du point de 
vue métrique et nous nous trouvons devant des poésies en prose, 
généralement courtes, constituées d'une phrase (au sens grammatical du 
terme) ou deux, rarement plus. Selon M. Peyron, les timawayin devaient être 
à l'origine de « courtes strophes, formées d'un vers unique, ou de plusieurs 
vers, échangées sous forme de mélopée, plaintive, saccadée(...) Depuis, ce 
genre a connu des remaniements de forme et d'agencement» (1993 : 39). Il 
ajoute plus loin que c'est une « strophe relativement courte coupée par une 
césure qui intervient au bout de 11-13 unités syllabiques, selon la longueur 
de l'ensemble. Pour une tamawayt, l'insertion de la césure peut varier 
d'une région à l'autre, sans parler des variantes lexicales (...) » (ibid. : 48) 
Nous dirions même à cet égard que l'insertion de la césure varie très 
souvent d'une performance à l'autre chez un même exécutant et a fortiori 
d'une personne à l'autre. Nous en déduisons que la spécificité constante de 
tamawayt est à chercher ailleurs que dans la manière d'être déclamée. Dans 
(Arsène Roux : 2002), timawayin sont appelées «strophes », mais celles-ci 
ne sont pas réparties en séquences isométriques. Considérons à titre 
d'exemple la tamawayt I : les pauses, marquées dans le chant par les 
silences de la voix, sont indiquées ici par des barres, qui tombent parfois au 
milieu des phrases (au sens grammatical). Comme pour le reste du corpus, 

94  XXIII est un cas de figure dans la mesure où elle se compose clairement de trois 
séquences de onze monosyllabes. 
95  Le constat est surtout valable pour un échantillonnage beaucoup plus large ; celui qui est 
reproduit ici n'est pas assez représentatif. 
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dans le tableau métrique que nous en avons fait, nous avons marqué ces 
« silences » par le passage à la ligne et avons regroupé les éléments qui 
appartiennent à un même bloc syntaxico-sémantique. Certaines séquences, 
en l'occurrence la quatrième, sont exceptionnellement longues eu égard à ce 
que peut déclamer un chanteur d'une seule traite, dans cet exercice 
particulièrement éprouvant. Cette performance montre que les césures sont 
«capricieuses », dans ce sens qu'elles ne semblent obéir ni à des 
considérations de sens et de syntaxe ni à une quelconque distribution 
prosodique. Dans ce sillage, il est très intéressant de constater qu'aucune des 
timawayin rangées sous la rubrique "strophes de l'ancien temps" (ibid.), 
donc logiquement plus proches des timawayin authentiques, n'est formée 
de séquences isométriques à la manière d'izlan. Quelques autres illustrations 
suffiront ici pour notre propos. 

La structure de WY.III est intéressante car elle représente un cas de 
figure exceptionnel à plus d'un titre : non seulement sa phrase grammaticale 
est « trop » longue par rapport à la composition moyenne des timawayin 
(elle n'est complète qu'au niveau au moins de la troisième séquence, soit 35 
monosyllabes sur un total de 59), mais ses séquences, césurées en 
17/15/13/14, peuvent être redistribuées des deux manières suivantes au 
moins : 21/13/10/15 ; 17/17/15/10. WY-:IV est exécutée en deux séquences 
symétriques 12/12 alors que du point de vue syntaxique la structure en est 
6/18. C'est aussi, à quelque variation près, le cas de WY.V, IX, X, etc. 

Outre le mode de chant et de performance96, la spécificité de tamawayt 
réside donc, selon nous, dans sa thématique mais surtout dans sa structure 
textuelle. En effet, cette structure est généralement triadique, même si 
tamawayt en question est composée de plus de trois phrases et même si 
l'exécutant procède à des césures qui ne respectent pas toujours la structure 
syntaxique de l'énoncé. L'hypothèse a déjà été avancée bien qu'elle semble 
avoir été abandonnée par la suite97  : « En principe, le message de chaque 
`tamawayt' repose sur une triade : un énoncé initial, une seconde 
formulation, enfin un vers incisif qui boucle l'ensemble » (Michael Peyron, 

96  Faut-il rappeler que, chantée d'une seule traite par une seule personne, tamawayt ne fait 
l'objet ni d'un accompagnement par un autre chanteur ni d'une quelconque reprise par un 
choeur ? 
97  Nous parlons d'hypothèse et non pas de constat car, s'agissant d'une production orale, la 
réception en est auditive et la transposition par écrit est déjà un choix et une orientation de 
lecture : nous y reviendrons. 
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1993 : 42). Si l'une des caractéristiques de tamawayt est de commencer le 
plus souvent par une invocation, un appel, un souhait (a wayd as... , « que 
ne puissé-je lui... » ; ya-c, a ima..., «n'est-ce pas, ami, ... »), elle se 
termine le plus souvent par une idée qui crée un effet de surprise, 
fréquemment né de l'opposition de sens avec son début. La fin est souvent 
faite d'une question rhétorique ou d'une exclamation et cette séquence, 
souvent plus longue que les autres est mise en relief par la rapidité de son 
rythme. 

Ceci étant la règle, les exemples illustratifs ne manquent guère ! 
Contentons-nous de voir rapidement quelques cas assez éloquents. Le final 
de WY.II insiste sur le fait que les hommes ne sont pas les seuls à ne pas 
apprécier « l'invasion » par les européens : le Temps (ssac et le Monde 

(ddunit) eux-mêmes sont en deuil depuis l'arrivée du Protectorat français. 
La personnification de ces notions abstraites donne un relief particulier à 
l'idée exprimée à la fin de la tamawayt. Dans WY.V, la surprise ne naît pas 
seulement du fait que, comme nous l'avons déjà vu, les fleurs sont traitées 
de commune broussaille, mais aussi du traitement réservé aux abeilles, dont 
il est dit qu'elles ne produisent pas le « vrai » miel. La surprise créée par la 
dernière séquence de WY.XI réside dans (ou s'explique par) les effets 
mystérieux dé l'amour même si le coeur n'est pas une «chose », en 
l'occurrence du grain, il se transforme en farine ! Autrement plus étonnante 
est la fin de WY.XIV, qui associe les montées, les obstacles, aux plaines et 
aux espaces verts, dans lesquels la course prend normalement son allure. 
Alors que la séquence finale de WY.XX attribue le désordre absurde qui 
advient du monde à la trahison par le bien-aimé : l'exagération est 
recherchée pour créer chez le récepteur le même étonnement que celui 
ressenti par le poète. Le chant, dit WY.XXII, n'est pas synonyme de gaîté ; 
en fait, le poète «pleure du sang» : cette déclaration paradoxale doit inciter 
le récepteur à la réflexion. L'observance du droit chemin, conclut l'auteur 
de WY.XXIII, peut ne pas être bénéfique. Un innocent peut être accusé de 
crimes qu'il n'a pas commis (WY. XXV) : si cela surprend, on apprend 
ainsi à s'attendre à tout dans la vie. La surprise que crée la fin de 
WY.XXVII est d'autant plus grande qu'elle fonctionne comme un coup de 
théâtre : c'est non sans ironie que les élans teintés de religiosité exprimés 
dans les trois séquences précédentes se ramènent au souhait tout simple de 
«se coucher auprès de l'amant ». 
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Cependant, même quand la structure syntaxique de tamawayt ne se prête 
pas aisément à la forme ternaire, sa dernière séquence se distingue le plus 
souvent et nettement du reste par son relief particulier. Les illustrations 
offertes dans notre corpus sont assez parlantes à cet égard. En effet, IX et 
XVII, qui portent toutes les deux sur la relation amoureuse, ont une fin 
inattendue : la première rappelle ironiquement et de manière inopportune 
une croyance communément admise (l'existence des monstres) ; et la 
deuxième, nous en avons déjà parlé, assimile curieusement le bien-aimé à 
un met appétissant. La deuxième partie de WY.IV introduit un constat qui 
ne manque pas de surprendre, voire de déranger, ceux qui ne voient que les 
inconvénients du Protectorat et ne reconnaissent pas les points positifs qu'il 
a introduits (nous en reparlerons ailleurs). Finissons par reprendre 
WY.XXVIII, pour en commenter la fin: c'est parce que l'amant refuse 
d'admettre la mort du bien-aimé que l'enterrement de ce dernier ne signifie 
pas pour lui la fin de son « activité» ; aussi souhaite-t-il aller sous terre pour 
l'aider dans ce qu'il fait. 

Avant de conclure sur les spécificités de tamawayt, notons que la 
structuration triadique du sens que nous y avons observée se retrouve dans 
le tercet de l' asefrou mohandien, tel que décrit par M. Mammeri98. Cette 
comparaison avec l' asefrou nous semble d'autant plus légitime que la 
composition de celui-ci en trois temps se retrouve dans la structure de la 
strophe elle-même99  

« Le dernier vers y est le plus décisif ; le premier a une importance 
relative parce qu'il est le vers d'attaque, entre les deux, le second 
constitue souvent un temps faible, c'est un simple pont, et 
quelquefois manifestement une cheville » (ibid.) 

C'est, à notre avis, exactement le cas de la majorité des timawayin : les 
différentes parties qui les constituent sont d'importance inégale, mais 
l'ensemble forme un tout insécable et le sens n'en est parfaitement achevé 

98  Le parallèle a été déjà fait par A. Bounfour, qui se demande s'il ne s'agit pas là de deux 
dénominations pour un même genre (2007). Cette hypothèse ne nous semble envisageable 
que dans la mesure où l'on suppose que, à l'origine, l'asefrou se composait de trois 
timawayin et non pas d'une seule... 
99 A -propos du tercet de P asefrou de Si Mohand, Mamrneri &Ait : « (...) chacun des tercets 
joue un rôle particulier dans l'ensemble. D 'une façon générale, le premier tercet propose 
le thème. Le deuxième y ajoute une circonstance secondaire. Le troisième donne la clef 
d'un sens resté jusque-là en suspens » (1969: 82) 
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qu'à la fin, par la dernière séquence, qui a souvent la plus grande 
importance. Du reste, comme conclut Mammeri, le rythme ternaire « n'est 
point si étranger à notre nature (...) il en existe d'autres formes dans la 
littérature orale des Berbères, en particulier dans le genre de la sentence 
gnomique » (ibid.) 

En guise de récapitulation, disons donc que tamawayt est une courte 
poésie en prose, qui traite d'une thématique sérieuse ; sa structure, 
généralement triadique, se termine par un final qui en constitue le moment 
fort, d'autant plus incisif qu'il crée souvent un effet de surprise, voire 
d'opposition par rapport au début. Son mode d'exécution, en solo et 
extrêmement vocalique, n'est pas sans rappeler le «cri primitif », libérateur 
des angoisses profondes de l'être livré à une réalité qui le dépasse. 

CORPUS1°°  

I. 
ya-c, a ima, tya-i leezazit-nnec / amm(r) is da ttei:zazx asekkuri ?/ ba-
t ur idd amcis./ 
ammi gerx alybub (n) 	? ur idd amcis. 
ammi neyx alydadi, ammi nix aberrcan,/ ammi nix awras ? nnix-ac 
UT idd amcis. 
ammi nella s / lqweftan aziza d uwrag/ ar iierrix ahbir ?/ nnix-ac ur 
idd amcis. 
ammi neqqim(a) d uyellid ay(d) nya d usmun-inw. 

N'est-ce pas, dulcinée, que ton amour m'est aussi agréable/que de 
croquer des dattes de choix ? Vois-tu, ce n'est pas [exactement] cela. 
Que de goûter quelque grain de raisin, que dis-je ? 
Que de monter un blanc coursier, un cheval noir ou un cheval 

alezan, que dis-je ? 
Que de me pavaner dans un kaftan bleu et dans un autre jaune en 

100  En optant pour une transcription essentiellement morpho-phonologique, celle qui est 
établie ici suit les principes exposés dans Initiation à l'amazighe.... Le découpage métrique 
est fait selon la théorie syllabo-quantitative : voir, notamment, à cet égard, Bounfour 
(1999) ; Jouad (1995). 

[179] 



Linguistique descriptive et didactique de l'amazigh 

conduisant des brebis à la tête noire, que dis-je'? 
Que dis-je enfin ? Lorsque je suis en compagnie de mon aimée, 

c'est comme si j'avais pris place à côté du sultan. 

tumz 
ur as-igudi ilial I ssatt: 
arumy ur tri ddunit ad ilcm ,gif-s. 

Cette époque est en deuil, 
Elle ne se porte pas bien : 
Du Chrétien le monde refuse la domination. 

2 
	

6 
	

8 	9 :10 11 
tu me Dz n 

ra si u Dil ha lis sut 
a rum Yu rt Ri Du Ni Tad di kcm gifs 

mm-r 	rebbi leq yad -unna mi Ica rebbi leaql yini: / 
leedab lila, may rix amuttel (n) lemsakin d tilla] / nusi-tn - 
ad ax-lieyyedn I wancti d irzan, aijn- / ax arumy: 
a(d) nemeawan, hnazign, aggwa fin-s. 
Si Dieu pouvait conseiller les caïds -ceux d'entre raisonnables 
diraient : 
"Le châtiment existe, à quoi bon accabler indigents et veuves et 

commettre l'iniquité ? " 
Ils nous épargneraient tant de pertes et nous laisseraient nous 

occuper du Chrétien : 
Ensemble, ô Imazighn, nous lui réglerions son compte. 

nnix-ac zil(n) frurnin 
mur idd I irumin,/ 
treyyeed, a Ilyeqq (n) iwujen) d filial, s gulm. 

Je t'affirme que le Chrétien est bon: 
Sans le Chrétien, 
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2 	u 	rid di zi▪ z 	w 
r da Ta wg 

ba ytl la 
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Vous serez victimes d'injustice veuves et orphelins. 

1 ; 2 	3 	4 	5 	6 	7 8 	9 : 10 11 12 

 

, 	. 	. . 	. 
Ni : xac 	zil li : ru ' mi . n 	; • 

: 	m mu ' rid i di ru min 

Tulm 

 

2 Tt Yye tal hg qi wu ji lt tij ja ls 

nnix-as: tamment irni ulybib a y tella, 
UT idd 	/ 
ur da ttawg tad I ilyeclafn! 
Je lui dis : le miel, c'est dans la bouche du bien-aimé qu'il se 
trouve 
Et non pas chez l'abeille ; 
Ce miel-ci n'a pas été butiné dans la broussaille ! 

a iydi, tterx-ac ccere, ad i ur i-ttagt: 
(a)meddakIrel a gr di-ddig, 
ur idd a(d) levn-nacr! 

En toute équité, cerbère, je te demande de ne pas aboyer; 
Je suis venu auprès de mon ami [en visite] 
Et non pas pour vous voler ! 

2 	3 ; 4 	5 	6 7 	8 	9 
	

10 
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nd dak nacr 

 

         

item( ayd illezzan aslm ad iffg aman; 
uma netta ur ittuyamaz, 
iya bu teewwamt! 
C'est la gourmandise qui fit sortir le poisson de l'eau ; 
Autrement, étant bon nageur, 
Jamais il ne se serait laissé prendre ! 

VII.  

wa rix ca g ddunit nna g netteraea ; 
add(a)-ax yadr wacal, ur igi cci win-w ! 
Je veux quelque chose dans cette vie, où je vois ; 
Quand la terre m'aura enseveli(e), les choses ne m'appartiendront 
pas. 

il iZ 	3 4 5 16 	8 !9 IWI11 

1 Wa rix ca gd du ni tn na gnT ra ca 

3a: A 	Dax ya dr wa ca lu ri gic ci winw 
...... 	. 	... 	...... 	 ..... ....; .......... 	......... 	.... , 

inn(a)-as wul I tasa ' a neddu g gicii ! 
tenn(a)-as tasa/: ' ma xf a neddu, 
is ur idd illa lulyc ? 
Le coeur dit au foie : «Nous partirons la nuit ! » 
Et le foie de lui dire : «Pourquoi partir, 
N'est-ce pas qu'il y a le fauve ? » 

IX. 

X. 
ag-ak tawnza g Trehn, 
ad ur k inn-iffur umarg, / 
a(d) k-isikk j ubrid ur tessind ! 
Tiens, voici mon toupet en caution, 
Pour que la nostalgie ne te suive pas 
Et te fasse prendre un chemin que tu ne connais pas. 
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amarg nn-k da i-izzad am tisirt: 
imendi ur 
awr(n) ig-a-t wul-inw! 
Ta nostalgie me broie comme une meule [le ferait], 
On ne voit guère de blé, 
Mais farine mon coeur est. 

XI. 

XII. 
a azwu, tekk-id-d lgerb: 
ad alc-nini Bah icawn! 
tekkid di uhbib-inw attayn! 
0 brise, tu viens de l'Ouest : 
Je te dis : « Salut ! » 
[Car] tu viens du côté où se trouve mon bien-aimé ! 

XIII. 
a uccen, au i cari, 
xftizi, utat amrur ! 
unna ijerrebn amarg d ad ac t-icawn. 
Grimpe la montagne, chacal, 
Va sur la cime et hurle ta peine ! 
Celui qui a éprouvé l'amour pleurera avec toi. 

ddut s lmehl, a wi-nn izizzen) 
mani g tannim almu, 
ha-n asawn da d awn-icare 
Allez-y doucement, vous qui courez 
Partout où vous voyez de la verdure, 
Une montée s'opposera à votre hâte ! 

XIV. 

XV. 
meqqar fergent, suint ad i-nment; 
1,tfar usidd tallest, 
a bu ubrid n thellalt. 
Même si ma destinée est torse, elle se redressera sans doute ; 

[183] 



Linguistique descriptive et didactique de l'amazigh 

La lumière suit [toujours] les ténèbres, 
Ô toi dont le chemin est fait de mensonges ! 

a &rit d wayyur, nna cl-ittmun, 
is temmeejabm? 
ayennax ay(d) nga d usmun-inw. 
Ô petite étoile, et toi, lune, qu'elle accompagne, 
Vous plaisez —vous? 
C'est ainsi que nous sommes, mon bien-aimé et moi. 

XVI. 

XVII. 
a wa, cclix acanif gr ajjarn; 
nekkint, dig-i ajnun n waggu 
sg wadday c-annayx. 

Vois-tu, j'ai senti l'odeur du rôti chez le voisin; 
Moi, je suis sous l'emprise du djinn de la fumée 
Dès lors que je te vois. 

XVIII. 
mc i-tegdert, illa rebbi d alymil, 
a(d) cm ig d tawtult, 

ig-i d lbazz a(d) cm-kkatx 
Si tu me trahis, Dieu, qui est notre garant, 
Te transformera en lièvre 
Et moi en faucon, qui sans cesse, te persécutera. 

rix-c, tir dmix anecti-d a(d) kwn id-iffg ; 
ha-n mmerbie iggufy asawn, tecca tixsi memmis ; 

leib a ya cuf aberrem n luqqt ! 

Je t'aime et ne m'attendais pas à un tel comportement de ta part; 
Voici Oum-Rabia qui remonte la pente et la brebis a dévoré son 
petit; 
Ceci est inconvenant: vois ainsi les revers du temps! 

XIX. 

XX. 
ha-n ca Ittlnln icld ad iwwet nnayr s unzar, 
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ula tuly tagut cari : 
mc 1:4-'rcler usmun, d a(d) tgli tafuyt s azal, dunnax. 
Prends garde à ne pas dire qu'il pleuvra en janvier 
Ou que la nuée sera au-dessus de la forêt : 
Si mon bien-aimé me trahit, alors je pense que le soleil se couchera 
à midi. 

idd afr a(yd) ur gur-un, a bu-ddelt, 
mad gas lxuf (d) tasa 
a(yd) (a)c d yucir(n) s acal ? 
Les ailes te manquent-elles, être sans dignité, 
Ou est-ce seulement la peur et la lâcheté 
Qui t'ont par terre rabaissé? 

XXII.  
agurreb as nsawal, 
ur idd ilega a(d) mi tteggax tigemmura; 
gas idammen ay(d) allex. 
La solitude me fait parler, 
Ce n'est point d'un chant que je compose les recoins; 
Je pleure du sang seulement. 

XXIII.  
ad ur c-issecram Ifecl add(a)-ac yizil 
ha-t liant lmeeslyyat nna da itterlyamn; 
a ya mi nzix ddan gw ubrid ur t-nficn! 
Ne compte pas sur ton acte même quand il est bon: 
Vois-tu, il est des péchés qui sont source de clémence; 
Que de gens ai-je vues suivre le droit chemin sans profit! 

! 	f 

1. 	1 2 	1 3 	4 	I 5 	6 	1 7 	1 8 	ri 9 	10 	11 , 4 
I 1 1A IDur 1Cis Ise Ira 	iml 	Ife 	ila 1Dac lyi 1?il 

1 2 1 ha Ti 1 Lan i tl 1 me1 si 	1 Yat i Na 1 day 1 Tr 1 hamn • • 	: 	 . 	• 	: 	• 	: î 
3 A 	Ya 	Min 1 zi 1 xd 1 dan eb ri 	dur 1 tn 1 fien 1 
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XXIV.  
llig ar gerresg, ar ag-ttuga tmegrust; 
(a)ssa g i-eant wuih, ur yacl da tteyawayg. 
Du temps que je sacrifiais des bêtes, on en sacrifiait en mon 
honneur; 
Aujourd'hui que je n'ai plus de bétail, plus personne ne m'invite. 

1 1 	1 2 	1 3 	1 4 	1 5 	16 	j 7 	1 8 	1 9 	1 IO 	1 11 
1 1 1 Li 1 	r 1 gr 1 rs I ga l ra 1 At 	1 tu 1 gat 	l mg 1 rust ! 	!  : 	; 	, 	i 1 2 I Sa l i 	I da l nt 	wu l Li 1 wr 1 a 1 daT l 	1 wayg , 	. 	, 	, 	• 	, 	, 	, 	, 	 , 

XXV.  
icca-tt wa ittetcan, 
iddu-d ar tama-nw, isers igyan; 
nnan-i imeklan: ceggint! 
Celui qui a l'habitude de manger l'a consommée 
Et, près de moi, il est venu déposer les os; 
Mes ennemis me dirent : "C'est bien toi [le coupable]" 

XXVI.  
ad ihdu rebbi ul ad iggan gr wa nl(a)! 
uma leeqqel yiwi-tn wadda ur iwilx. 
Que Dieu inspire mon coeur pour qu'il dorme près de mon mari! 
Quant à mon esprit, par celui que je n'ai pas épousé est ravi. 

1 	1 1 	2 	1 3 	5 	6 	1 7 	1 8 	! 9 	1 10 	il 
I 

. 	. 

A I dih du I rb bi yu la di 	Gan I gr 	wanl . 	. 	, 	 . , 
I 2 	U ! mal eq qi yi wi tn wa Daw n 	wilx 

XXVII.  
Samh-1, gfer-i, a rebbi, dis mezziyx, 
a(d) k-e,sux, claex-c, a bab n tizza elanin! 
bab n waskar(n), len igenna d itran, 
a mi tterx asmun, nna rix, ad iggan tama-nw. 
Pardonne-moi, Seigneur, et absous-moi si, étant encore jeune, 
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[Tour à tour] je te désobéis et me soumets à toi, patron des cols 
élevés ! 
C'est le Patron des plaines, qui a créé le ciel et les étoiles, 
Que j'implore pour que mon bien-aimé se couche près de moi. 

XXVIII. 
a wayd itteddun, a rebbi, ddaw wacal 
s ameddakkwe 
anna xeddemn ad as t-leawn ! 
Ô mon Dieu, si sous-terre je pouvais aller 
Chez le bien-aimé 
Et l'aider dans ce qu'il fait! 

	

i 11 i2 1 3 i4 i5 16 . 	18 19 	-1.0 111 , 	f 	i . 	 ! 	 ; . 	. 	
, 

i I la. 1 way i.  dit 1 td 	i du 1 na i: rb 1 bi 	i.  Daw i wa I cal 	1 . 	; 	i 	 , 	! 	; 	 i 	 . 
I 2 1 sa 1 md 	1 dak 1 la 	1 	..• 	: 	, 	. :. 	. . 	1 	.. .. 	:: 	 . 	.. . 	 , 	 . i 

i 	i 	1 	i Na 1 xd i dm I na i das 	1 ti. 	1..  cawn ; 

unna nn-iqqen ad immegraz xf wadda ira, hawln-as ; 
Mat asmun am jjaj ggwedx ad iriez ur ittelham ! 
Que celui qui sûrement aura des regrets traite avec douceur 
son bien-aimé ; 
Soignez votre ami comme du verre : je crains qu'il ne se brise 
et ne puisse être réparé ! 

ad qesserx, a mma-nw, ddunit ur tdam; 
a xemmemx, a bba-nw, leirit ayd gan. 
Je jouirai, ô mère, car éternelle la vie n'est ; 
J'ai réfléchi, ô père, simple apparence elle est. 

izlan 

I. 
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1 1 I 2 	1 3 	1 4 	1 5 	1 6 	1 7 	I 8 	1 9 	1 10 	1 11 	- ! 	; 	; 	 ; 	' , 	,  1 a i dq 	1 Sr 	1 xa 1 Man I wd 1 du i ni I tu 1 rt 1 dam i . 	, 	. 	. 	. 	. , 	. 	. 	: 	. 	. . 	, 	 . 	. 
! a ! xm ! mm 1 xa 1 Ban 1 w!I ci 1 ri 	1 ta 1 yd I gan . 	. 	. 	. 	. 

ixelf uganim waxxa ittujeddar, 
sul imuzaz al da ttayr(n) imenza. 
Le roseau se renouvelle, même s'il a été calciné, 
Les plants tardifs seront sûrement plus grands que les précoces. 

1 	i 2 	3 	4 	5 	1 6 	:7 	8 	1 9 	:10 	1 11 
; 	. 

ix1 	fu 	ga I rum 	1 wa i Xa vt 	tu 	id 	I dar 
! su 1 lis 	! mu 	za 	zal • • 	I da 1 Ta 	yr 	ri 	I mn 	za 

unna c-isgan, a lemlih, waxxa da c-yakk(a), a legla 
mc ira Mie, izzenz-it ; mc yit-iny, ur ilyecchn. 
Celui qui achète la qualité n'a pas à se soucier du prix fort : 
La revente est assurée ; et s'il monte dessus, il n'a point honte. 
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Didactique du texte littéraire en amazigh 
Etude des manuels de 3ème  et 4ème  années 

du cycle moyen en Algérie 
Mohand Akli SALHI 

Département de langue et culture amazighes 
Université Mouloud Mammeri. Tizi-Ouzou (Algérie) 

Nous tentons dans cet article de formuler un ensemble de remarques 
relatives à l'enseignement du texte littéraire en langue amazighe (variante 
kabyle). Il est notamment question de mettre en lumière l'esprit (orientation 
théorique et choix méthodologique) avec (dans) lequel le texte littéraire est 
enseigné et de dire les grandes caractéristiques et l'articulation de cet 
enseignement. Pour cela une discussion préalable, relative au type 
d'enseignement choisi, est proposée au début de cet article. Ensuite, 
interviendront les remarques sur les efforts de didactisation des textes (choix 
et exploitation) et la démarche de l'enseignement (organisation et 
exercices)1°1  . 

Le choix des manuels de 3ème  et de 4ème  années102  du secondaire se 
justifie par le fait que l'essentiel de l'enseignement littéraire se produit 
durant ces deux niveaux. Avant, en l ère  et 2ème  années, les textes ne sont 
utilisés que comme des supports, essentiellement, pour les développements 
grammaticaux ou comme des supports de lecturel°3. 

101 En plus de celles contenues dans la troisième colonne du tableau n° 3 en annexe, nos 
propositions et suggestions sont données en notes en bas de page (notamment les notes n° 
5, 15, 17, 18 et 19). 

102  Ces manuels font partie da la deuxième génération de manuels officiels. Les manuels 
(d'enseignement ou de lecture) de la première génération étaient rejetés par l'ensemble des 
enseignants. Pour palier au manque de manuels, ces enseignants ont dû s'organiser pour 
confectionner des brochures qui les aideront dans leur mission. 

103  Les programmes de lycée ne sont pas étudiés ici pour des raisons de méthodologie. Deux 
logiques différentes sont à l'origine de la confection des manuels propres à chaque palier 
(moyen et secondaire). Alors qu'au cycle moyen on utilise l'approche par compétence, 
combinée à la pédagogie de projet, au cycle secondaire, on opte pour la division en chapitre 
orientée par la typologie discursive. Il y a lieu de noter que chaque palier possède sa propre 
équipe (appelée Groupe Spécialisé de Discipline (GSD)) chargée de la confection des 
manuels. La constitution de ces deux équipes obéit à des impératifs plutôt de proximité des 
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Enseignement du texte littéraire ou enseignement de la littérature ? 

Cette question ne relève pas de la spéculation gratuite. Au contraire, elle 
nous renseigne sur l'esprit de cet enseignement. Opter pour l'une des deux 
orientations implique des choix concrets relatifs à la finalité, à la démarche 
de cet enseignement, aux exercices à pourvoir et à la terminologie à 
employer. 

En effet, opter pour un enseignement du texte littéraire c'est s'inscrire 
dans une perspective structurale. L'accent y sera mis sur le fonctionnement 
du texte dans son immanence et l'étude de ses structures. Les types 
d'exercice seront réfléchis, pour des raisons de logique didactique, en 
fonction de cette perspective. Les exercices d'écriture (suivant des schémas 
préétablis) ou les questions liées aux modalités formelles du texte prennent 
toute leur valeur ici. Par ailleurs, les règles à enseigner, les questions de 
lecture et de compréhension et les exercices qui accompagnent les textes 
sont également orientés sur les aspects immanents du texte. On tente de 
focaliser l'attention des élèves sur les structures des textes, les instances 
d'énonciation, le type de narrateur, les champs lexicaux et sémantiques et 
les isotopies. 

Par contre, enseigner la littérature c'est prendre en charge les éléments 
relatifs aux aspects institutionnels et sociologiques du fait littéraire tels que 
l'organisation et le fonctionnement de ce dernier et de son histoire. Cette 
perspective peut se concrétiser entre autres par l'option biographique des 
textes, la description des genres et des types littéraires (de poésie ou de 
prose), l'évolution des genres et des textes (tradition et modernité). Elle est 
la perspective qui prendrait mieux en charge la culture de la langue et de la 
littérature enseignées. Opter donc pour l'une ou l'autre de ces deux 
perspectives c'est imposer inévitablement une démarche particulière à 
l'enseignement du fait littéraire. 

membres de chaque équipe : l'équipe du cycle moyen est composée des éléments de la 
wilaya (département) de Tizi-Ouzou, celle du cycle secondaire est composée des éléments 
de la wilaya de Béjaïa. Les deux groupes sont sous l'égide du Ministère de l'Education 
Nationale (MEN). La coordination entre les deux équipes n'est pas assurée. Ce qui crée un 
problème immense lié à la progression des enseignements du cycle moyen au cycle 
secondaire. 
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A la perspective immanentiste correspondrait une démarche plus 
théorique. Cette dernière consiste à prodiguer un enseignement théorique 
(de valeur universelle) visant à améliorer la compétence de l'élève. On 
présente à l'élève un savoir (les rôles actantiels des personnages, les 
instances et la progression de la narration, la typologie discursive, etc.) lui 
permettant de lire des textes. Ce savoir est, d'abord, formalisé dans des 
règles concises (relatives à la narration, à la description, aux types de 
narrateur, aux aspects de l'intrigue, etc.), puis, suggéré dans certaines 
questions (plutôt rares) constituant l'essentiel de l'opération de 
compréhension du texte et, ensuite, sollicité dans les exercices notamment 
de production écrite. Cette démarche nécessite, dans le cas amazigh, un 
grand effort dans l'opération de didactisation des savoirs. Le premier niveau 
dans cette dernière est la confection de terminologies qui nommeraient les 
notions enseignées 1°4. 

L'autre perspective, historico-institutionnelle, est plus empirique. Sa 
démarche consiste à découper de l'ensemble de l'activité littéraire, telle 
qu'elle s'est produite ou telle qu'elle est en train de se produire, des tranches 
de connaissances dans le but de les enseigner aux élèves par le truchement 
des options biographique, typologique et historique par exemplel°5. Le type 
d'enseignement est, dans ce cas, volontairement de l'ordre de la 
réappropriation et de l'accumulation culturelles. Si la perspective 
immanentiste permet de stimuler et d'alimenter l'imagination créative de 
l'élève (par l'acquisition des techniques textuelles)1°6, la perspective 
historico-institutionnelle a l'avantage de prendre en considération 
prioritairement l'environnement culturel et historique de l'élève l°7. 

104  Une étude de la terminologie littéraire est proposée dans (Salhi, à paraître). 

105 Il y a lieu cependant de réfléchir ce découpage dans une logique de progression 
didactique qui prendrait en charge plusieurs paramètres à savoir, entre autres, l'âge de 
l'élève, l'inscription historique de la connaissance à enseigner et l'articulation de cette 
connaissance avec d'autres types d'enseignement (thématique, structural, etc.). 

106  Notamment par le biais des différents types d'exercices d'écriture (voir plus loin). 

107 L'enseignement scolaire sera dans ce cas le prolongement de la cellule familiale en 
particulier et de la société en général. 
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Ceci dit, ces perspectives ne sont pas exclusives. En tous cas, elles ne 
devraient pas l'être. L'articulation de ces deux perspectives et possible et 
souhaitée. Une meilleure conception didactique du fait littéraire devrait être 
pensée dans le sens de garantir une accumulation progressive de 
connaissances (universelles et locales) tout en stimulant l'intelligence, la 
curiosité et la créativité de l'élève. 

L'examen des deux manuels soumis à l'étude révèle que le groupe 
chargé d'élaborer les programmes d'enseignement de la langue amazighe a 
opté, en ce qui concerne le fait littéraire, pour la perspective immanentiste. 
C'est-à-dire qu'il a proposé un enseignement des modalités du texte 
littéraire, notamment du texte narratif1u8. Ce choix apparaît à plusieurs 
niveaux. Il se lit d'abord dans la matière théorique didactisée, et ensuite 
dans la sélection des textes et les types d'exercice proposés. 

Les raisons de ce choix sont à rechercher dans les directives et les 
objectifs de l'enseignement par compétence, notamment dans ses aspects 
textuels (option du Ministère de l'Education Nationale). Dans la préface du 
manuel de la 4ième année, on peut lire que « ce manuel, tout comme ceux qui 
l'ont procédé, est élaboré suivant l'approche par compétence ; il contient des 
connaissances qui permettront à l'élève de maîtriser mieux les formes du 
discours» (p. 5, traduit et souligné par nous)1°9. Dans la même préface, tout 
comme dans celle du manuel de la 3ème  année, ses auteurs exposent les 
compétences recherchées dans l'enseignement tout en expliquant pourquoi 
ils reprennent, respectivement en 31ème  et el' années, l'enseignement du 
récit. 

Par ailleurs, l'état de la recherche en littérature kabyle ne permet pas 
d'entreprendre un enseignement historique et institutionnel conséquent. A 

108 L'enseignement du texte poétique est plus au moins négligé dans les deux manuels. La 
présence de plusieurs poèmes ne se justifie que comme support. On a, cependant, tenté d'y 
amorcer une lecture thématique. 

109 « Adlis-agi, am wid i t-izwaren yebna yef tesnedwelt s usenfar,  ; yegber timussniwin ara 
yefken unelmad ayen swayes ara iqeteb ugar talyiwin n yinaw ». 
Dans la préface du manuel de la 3ème année, on peut lire presque la même préoccupation : 

« Adlis-agi, am win n Useggas wis sin, yers yef tesnedwelt s usenfar. Yal asenfar yeddes d 
tigezmin. Yal tagzemt ad tessiwed anelmad yer yiwet n tezmert taddayt. Yal tazmert taddayt 
tbennu s yeswan n ulmad » (p. 3). 
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titre d'exemple, on manque terriblement de monographies sur les genres et 
les agents littéraires traditionnels (de poésie ou de prose), de présentations 
biographiques des auteurs, de recensements bibliographiques (notamment 
pour la littérature dite moderne), etc. Autant dire que la recherche en 
littérature kabyle est restée loin des préoccupations de la problématique de 
l'enseignement et doit désormais s'orienter, au moins d'une manière 
partielle, vers les questions de l'école' o. 

Les types de textes et les niveaux de didactisation 

Etant donné que l'option d'enseignement choisie est l'approche par 
compétence, dont l'un des objectifs est d'amener l'élève à maîtriser des 
structures du discours, les textes sont sélectionnés suivant leurs propriétés 
discursive et structurale. A un savoir (universel?) à enseigner (les rôles 
actantiels ou les caractérisations du personnage par exemple), on cherche 
des textes qui, d'une manière ou d'une autre, l'actualisent et lui donne 
forme. Les textes choisis ne sont que des exemples d'application pour ce 
savoir. Ainsi, l'enseignement proposé procède d'une manière déductive. 
C'est pour cette, raison essentiellement que les textes de l'oralité littéraire 
traditionnelle sont rares dans les deux manuels (seulement trois textes 
qu'on peut considéré comme contes et un seul poème). C'est pour la même 
raison également que l'essentiel de l'enseignement du récit (notamment les 
modalités du descriptif, du narratif et du discours rapporté entre autres) est 
fait en s'appuyant sur des textes traduits (Mammeri et Mérimée). 

Les textes sont abondant (plus de trente te)tes"' dont une vingtaine de 
poèmes112) et variés (prose, poésie et traduction). Les efforts les plus 
perceptibles et les plus louables dans les deux manuels résident dans la 

110  Le malaise est encore plus important pour l'explication et l'enseignement des nouveaux 
textes et genres (notamment le roman, la nouvelle et le théâtre). Déjà au niveau de la 
recherche, on commence à peine à les étudier. 
111  Le texte Mateo Falcone de Mérimée est adapté en kabyle et présenté en huit parties dans 
le manuel de 4ième  année. Chaque partie constitue une séance à part dans le déroulement de 
l'enseignement du narratif (voir l'annexe, les premières colonnes de chaque tableau). 

112 L'essentiel de cette catégorie de textes est composé de poèmes appartenant soit à 
l'oralité médiatisée (Ait Menguellet, Ferhat, Matoub, Zeddek, Si Moh) soit à la poésie 
écrite initialement mais chantée par la suite (Mohya, Kezzar, Muheb, Mezdad, Hadjira 
Oubachir) 
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préparation de ces textes à l'enseignement113. La didactisation de ces textes 
et du savoir touchent plusieurs niveaux : l'amazighisation, la vulgarisation 
et la structuration des savoirs. En effet, un grand effort est fourni dans la 
délicate et difficile opération d'amazighisation des savoirs. Cette opération 
ne se limite pas, comme certains le croient, à l'établissement des 
terminologies susceptibles de véhiculer des contenus précis et conceptuels 
mais encore de situer ces derniers dans des contextes adéquats, de les 
décrire, de les expliquer et les exemplifier en utilisant une langue 
compréhensible qui échapperait à la banalité du parlé quotidien. Le véritable 
enjeu dans cette opération est, sur le plan proprement linguistique, d'éviter 
les calques syntaxiques, de mesurer l'utilisation de la néologie et d'opérer la 
nécessaire rupture qu'exige toute langue scientifique par rapport à la langue 
quotidienne, et, sur le plan textuel, d'assurer la cohésion et la cohérence du 
texte114 (la progression et la gradation thématique). La tâche est très ardue 
mais pas impossible115. Les rédacteurs des deux manuels sont conscients de 
ces épineuses questions116. 

Par ailleurs, la vulgarisation du savoir traduit ou adapté en kabyle est 
perceptible dans les efforts réalisés dans le sens de faciliter et d'hiérarchiser, 

113  il y a lieu de signaler ici qu'il y a délibérément, chez certains, une volonté de passer sous 
silence, tout l'effort, aussi modeste soit-il, réalisé particulièrement dans les manuels actuels 
et plus généralement dans la jeune et difficile dynamique d'aménagement linguistique (qui 
se fait généralement en dehors des institutions de l'Etat) de la langue amazighe. Loin de 
toute capitalisation démesurée et de toute polémique improductive et stérilisante, il est de 
bon sens de soumettre ce qui est réalisé jusqu'à présent à des critiques objectives et 
constructives et de proposer les voies et moyens à même d'améliorer l'enseignement de la 
langue amazighe. 

114 Les questions, entre autres, des mises en relief thématiques et des reprises anaphoriques 
poseraient beaucoup de problèmes pour la rédaction en amazigh si elles sont pensées en 
dehors des possibilités qu'offre cette langue. La solution de facilité, pratiquée généralement 
d'une manière inconsciente, est de calquer sur les langues de documentation (arabe mais 
surtout le français). 

115 Il est désormais nécessaire d'engager la linguistique amazighe dans de nouvelles 
perspectives qui prendraient en charge la grammaire textuelle et les aspects pragmatiques. 
Par ailleurs, il faut également multiplier les études sur les questions de syntaxe. 

116 Quelques membres rédacteurs, dont certains interviennent d'une manière non officielle, 
travaillent depuis longtemps, dans le cadre universitaire, sur les problématiques de 
l'expression moderne de la langue kabyle. 
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d'une séance à une autre et d'un cours à autre, l'enseignement. De même, la 
structuration et mise en relief de ce savoir se fait à travers les règles 
(notamment dans la rubrique ad cfuy) et les différents types d'exercice 
particulièrement ceux d'écriture. 

La matière théorique enseignée 

Dans l'enseignement du narratif, on a mis l'accent, en 3ème  année, sur la 
structure triadique (début — transformation — fin) et sur le fonctionnement 
actantiel du récit. On s'est attaché en fait à décrire le déroulement narratif du 
récit, de mettre en lumière le rôle que joue chaque personnage dans 
l'histoire. C'est ainsi que les séances d'enseignement sont organisées 
suivant le moment du récit : commencement — milieu — fin. Chaque moment 
est expliqué, exemplifié et constitue par la suite l'objet d'un exercice de 
production écrite. On s'est attelé également à expliquer la valeur narrative 
du schéma actantiel (tel que dégagé par Greimas) et à définir les actants117. 
Par ailleurs, l'enseignement du descriptif prend forme dans l'explication des 
modalités notamment du portrait et du paysage118. 

L'enseignement du texte littéraire de la 4ème  année s'inscrit dans la 
continuité de celui de la 3ième  année. On y reprend la même perspective en 
l'augmentant de nouveaux éléments (type et position du narrateur, 
présentation des personnage et de l'espace, constitution de l'intrigue, etc.). 
Les tableaux donnés en annexe présentent la structuration de l'enseignement 
du récit119. Pour mieux encadrer l'objet de l'enseignement de chaque séance 
et de mieux circonscrire son objectif120, les auteurs des deux manuels ont 
prévu une rubrique intitulée ad cfuy dans laquelle ils définissent, 
catégorisent et spécifient l'objet de la séance (ou du cours). Cette rubrique 

117  Cette partie d'enseignement gagnerait beaucoup en clarté et en consistance si elle intègre 
également le modèle fonctionnel (qualification du héros — actions de quête d'objet de valeur 
— glorification du héros) qui permet de prendre en charge l'explication du déroulement 
narratif de l'histoire en relation avec les (types de) personnages. 

118 Il est intéressant d'accompagner cette lecture du descriptif par la distinction des types de 
caractérisation (directe / indirecte) notamment en ce qui concerne le personnage. 

119 Des suggestions allant, nous l'espérons, dans le sens de l'amélioration de cet 
enseignement sont données dans le troisième tableau de l'annexe. 

120  Pour rappel, il s'agit d'améliorer la compétence narrative de l'élève que se soit au niveau 
de la lecture ou au niveau de l'écriture. 
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est marquée typographiquement par un encadré de couleur différente. Tout 
le contenu de cette rubrique constitue des règles à assimiler, à pratiquer et à 
reproduire. 

Les types d'exercices 

Deux types d'exercice sont à distinguer dans les deux manuels : 
exercices de compréhension et d'interrogation orale et exercices de 
production écrite. Dans le premier type, on relève deux sortes de questions. 
La première sorte est orientée vers la saisie du thème (du texte) et le sens 
des mots, des phrases et des expressions (dont certaines sont figées). Elle 
constitue la tendance lourde121. C'est ainsi que l'élève est sollicité pour 
extraire, entre autres, les isotopies et des champs sémantiques du texte et de 
réaliser des rapprochements synonymiques et thématiques. L'autre sorte de 
questions s'inscrit dans l'ordre immanentiste qui consiste à interroger 
l'élève sur la structure du texte. L'interrogation concerne notamment, entre 
autres, la position du narrateur, l'action du personnage ou l'implication 
d'une action ou d'un choix descriptif sur la suite du récit. 

L'autre type d'exercice, celui relatif à la production écrite122, se 
subdivise en trois sous-types : 

1- Exercice d'écriture balisée 
Les instructions données à l'élève concernent la manière d'écrire. 

L'élève est tenu de produire un texte (un récit) ou la fin d'un texte suivant 
un schéma établi. On lui fournit la technique qu'il doit utiliser (obligation 
d'un type de narrateur par exemple). 

2- Exercice d'écriture semi-contrôlée 
L'instruction d'écriture (objet de contrôle) ne concerne qu'une partie de 

l'exercice. En effet, l'élève est tenu de suivre un seule instruction (écrire un 
dialogue par exemple) ; il est cependant libre d'écrire comme il veut en 
dehors du passage qui fait objet de l'instruction. 

121 Pour une idée globale, il faut se rapporter au deuxième tableau (structuration de 
l'enseignement du récit) donné en annexe. 

122  Pour plus de précisions voir le deuxième tableau donné en annexe. 
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3- Exercice d'écriture imaginative 
Dans ce type d'exercice, l'élève ne reçoit pas d'instruction d'écriture 

particulière. Il est libre d'écrire comme bon lui semble. Seules son 
imagination et ses compétences (linguistique, narrative, littéraire, etc.) 
constituent les balises pour son écriture. 

En guise de conclusion 

A travers ces quelques remarques sur l'enseignement (en kabyle) du 
texte littéraire en Algérie, on aura compris que l'expérience engagée est 
stimulante. Toutefois, on y observe certaines lacunes auxquelles il y a lieu 
d'apporter des solutions adéquates. Cet enseignement gagnerait 
certainement en consistance si des connaissances socio-littéraires 
proprement kabyles, et plus généralement amazighes, y sont introduites. Il y 
a lieu également, étant donné l'option choisie, de renforcer les questions de 
compréhension et d'interrogation orale par celles relatives aux aspects 
structuraux des textes et de les équilibrer avec les questions abordant le 
thème. 

Annexe 
Structure de l'enseignement de la nouvelle donnée dans le manuel de la 4ième  année. 
Cette nouvelle est présentée en 8 extraits : 

Texte Objet du cours Objectif 
Tigzirt n tafukt 	(1) Présentation des personnages et de l'espace Connaissance des constituants du 

début de la nouvelle 
Gelden (2) Description du personnage Gelden * Idem 

* définir la nouvelle 
Inebgi n tmara (3) Les indices de l'évènement + l'évènement 

qui provoque le changement de situation 
Connaître la valeur de l'évènement 
dans la construction de l'intrigue 

Imestal, çlefren-d Megdal (4) Idem Idem 

Yaymur yebya ad d-yesqir 
Ireg (5) 

L'intrigue (sommet narratif) Saisir le moment culminant de 
l'histoire 

Ireg yexdee (6) Idem Idem 

M d-yuyal Gelden 
' 	7 

Dénouement et fin de l'histoire Saisir la chute de la tension narrative 

Nnif asettaf (8) Idem Idem 
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Texte Questions Exercices (d'écriture) 
Tigzirt n tafukt (1) Quest. relatives aux personnages, à la 

description de l'espace et au type de texte 
(descriptif) 

Gelden (2) Quest. sur la description du personnage 
et distinction de la nouvelle du conte 

Inebgi n tmara (3) Quest. sur l'état de l'élément provocateur 
du changement + possibilité d'actions 
nouvelles 

Imestal, çiefren-d 
Megdal (4) 

Beaucoup de quest. suggèrent les 
antécédents et les conséquences des 
séquences narratives 

Ecriturc (orientée) d'un récit contenant un 
dialogue (non encadré) 

Yaymur yebya ad d- 
yesqir Ireg (5) 

Seule q. 8 a une implication narrative 
(succession des états) 

Ireg yexdee (6) Quest. 7 et 8 ont une valeur didactique 
(construction narrative) 

Reprise et réécriture du récit produit en (4) en 
l'augmentant par d'autre séquences narratives et 
description (instructions sur la description) 

M d-yuyal Gelden (7) Quest. 4 à 8 importantes pour la suite et la 
compréhension de l'histoire 

Nnif asettaf (8) Aucune quest. ne  porte sur l'aspect 
narratif de cette séquence 

Reprise et réécriture du récit produit en (4) et (6) 
en l'augmentant par d'autres séquences et 
dialogue (instructions sur le dialogue et les 
actions) 

Texte Matière théorique Suggestions 	- 

Tigzirt n tafukt 
(1) 

* Le rapprochement de la nouvelle du conte peut 
induire en erreur notamment si on établit une 
comparaison plate au niveau structural 
* Définir aussi la nouvelle par rapport au roman 

Gelden (2) 
2 

Définition de la nouvelle par 
comparaison au conte 

Etoffer la définition par des exemples de la littérature 
kabyle pour favoriser et encadrer la lecture 

Inebgi n tmara 

(3) 

Orienter un peu plus les questions sur les aspects 
narratifs 

Imestal, cjefren- 
d Megdal (4) 

Mise en intrigue (causes et conséquences 
+ travail de vraisemblance) 

Idem (notamment la q. 11) 

Yaymur yebya 
ad d-yesqir Ireg 

5 
Ireg yexdee (6) L'importance de l'évènement dans la 

construction de l'intrigue 
Mettre l'accent sur le repérage du moment culminant 
de l'intrigue (ce moment détermine la suite du récit) 

M d-yuyal 
Gelden (7) 

Accentuer l'aspect narratif des questions 4 à 8 

Nnif asettaf (8) Mettre l'accent sur les conséquences de certaines 
actions (valeur narrative) 
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Introduction de la langue amazighe dans les cursus scolaires : 
état des lieux 

Bouazza MADOUCH 
MEN - Rabat 

La rentrée scolaire 2005/2006 est caractérisée par l'arrivée de 
l'intégration de la langue Amazighe dans les cursus scolaires à la troisième 
année de l'enseignement primaire. La présente communication essaie de 
donner quelques éclairages sur le processus de cette intégration : difficultés, 
contraintes et perspectives d'avenir. 

L'expérience accumulée pendant le trois années écoulées 
d'enseignement de la langue Amazighe ne permet pas encore de parler de 
l'évaluation de l'introduction de la langue Amazighe dans les cursus 
scolaires. L'évaluation d'un processus aussi complexe que l'introduction 
d'une langue, qui était jusqu'à ces dernières années une langue orale, peut 
donner des résultats pervers car les conditions d'une évaluation d'un tel 
processus ne sont pas encore réunies. C'est dans cette optique qu'il vaut 
mieux éviter ce risque et parler plutôt d'état des lieux que d'évaluation. 

1-Fondements 

L'intégration de l'enseignement de la langue Amazigh dans les cursus 
scolaire s'appuie essentiellement sur les fondements suivants : 
- le discours du 20 Aôut 1994de feu sa Majesté le Roi Hassan II, que Dieu 
ait son âme; 
- le discours de sa Majesté le Roi Mohamed VI le 30 Juillet 2001; 
- le discours de sa Majesté le Roi Mohamed VI à Ajdir le 17 Octobre 2001 ; 
- le Dahir 1-01-299 du 2 Rajab 1421 (17 Octobre 2001) portant 
promulgation de la loi de création de l'Institut Royal de la Culture Amazighe 
(IRCAM) ; 
- la Charte Nationale d'Education et de Formation ; 
- la convention de partenariat entre le Ministère de l'Education Nationale et 
de la Jeunesse et l'IRCAM en matière d'enseignement de la langue 
amazighe. 
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2. Actions entreprises 

La préparation du lancement de du processus d'intégration de la langue 
amazighe dans les cursus scolaires a été précédée par l'élaboration de 
nombreux documents pédagogiques, supports didactiques et un plan de 
formation couvrant la période s'étalant entre Septembre 2003 et Septembre 
2008. Ce plan présente un chronogramme détaillé pour l'élargissement du 
réseau des écoles concernées par l'enseignement de la langue Amazigh 
jusqu'à sa généralisation progressive, à l'horizon de Septembre 2008. 

Dans le cadre de la préparation des sessions de formation, un corps 
professoral a été constitué pour la formation, aussi bien des encadrants que 
des enseignants. Il est composé de plus de 40 enseignants chercheurs dans 
les domaines linguistiques, historiques, civilisationnels et culturels de la 
langue Amazigh. Ces enseignants chercheurs exercent à l'IRCAM et dans 
les diverses facultés des lettres et des séances humaines de 5 universités 
marocaines. Les premiers travaux de formation ont été inaugurés par une 
session de formation à Rabat le 30 Juin 2003 et le 1 er  Juillet 2003 au profit 
d'environ 100 inspecteurs de l'enseignement primaire amazighophones. 
Leurs tâches consistent à assurer l'encadrement pédagogique et le suivi de 
l'enseignement de la langue Amazigh dans leurs circonscriptions 
d'inspection. Cette session a été encadrée et animée par les membres du 
corps professoral susmentionné. Une autre session a été organisée au profit 
des enseignants dans 9 centres régionaux entre le 7 Juillet 2003 et le 18 
Juillet 2003 à laquelle ont assisté 860 enseignants sur les 1090 inscrits et 
convoqués. 

En préparation à la rentrée scolaires 2004/05, des sessions de formation 
ont été organisées au profit de 236 inspecteurs entre le 26 et le 29 juin 2004 
dans 3 centres à savoir Agadir, Meknès et Nador. Une autre formation a été 
organisée par l'IRCAM les 3 et 4 Septembre 2004 au profit de 49 
inspecteurs. 

La note ministérielle N° 82 du 20 juillet 2004 a été adressée aux 
Académies Régionales d'Education et de Formation (AREF) dans laquelle il 
leur a été demandé d'organiser trois sessions de formation portant sur 
l'enseignants de la langue amazighe : la première en Septembre 2004; la 
seconde en Novembre 2004; et la troisième en Avril 2005. Ces sessions sont 
encadrées par des inspecteurs amazighophones ayant bénéficié de 
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formations encadrées par des enseignants chercheurs linguistes et littéraires 
de l'IRCAM et des universités marocaines. 

2.1. L'approche d'intégration adoptée 

Il a été convenu de commun accord entre le Ministère et l'IRCAM 
d'adopter le principe de la progression régulière suivante : 
- élargir progressivement l'enseignement de la langue Amazigh d'un niveau 
à un autre, en commençant par un nombre limité d'écoles primaires (environ 
5% de l'ensemble des écoles primaires) pour mieux maîtriser le début du 
processus d'introduction la langue amazighe dans l'enseignement primaire 
jusqu'à la couverture totale de tous les niveaux de l'enseignement primaire ; 
Couvrir progressivement toutes les délégations du royaume en choisissant 
les enseignants amazighophones les plus motivés et ayant manifesté leur 
volonté de vouloir enseigner la langue amazigLe ° 
- choisir plus d'écoles dans les provinces où la langue Amazigh prédomine 
plus que dans les autres provinces où il y a homogénéisation des populations 
amazighophones et arabophones ; 
- augmenter de 20% annuellement de l'ensemble des écoles primaires à 
partir de Septembre 2004; 
- assurer la formation des enseignants de la langue amazighe au primaire en 
leur donnant un corpus de modules de formation en linguistique et en 
littérature amazighe, en écriture Tifinagh, en histoire, civilisation et culture 
amazighe du Maroc, d'une part, et en formant des inspecteurs 
amazighophones de l'enseignement primaire pour dispenser l'encadrement 
pédagogique des enseignants en classe et à travers des activités hors classe ; 
- réserver un curriculum pour la langue amazighe au primaire et élaborer des 
manuels scolaires pour élèves et des guides pédagogiques correspondants 
pour les enseignants tout en soumettant l'apprentissage de l'amazighe aux 
mêmes normes d'évaluation que les autres unités didactiques ; 
- réserver un volume horaire hebdomadaire de 3 heures à l'enseignement et 
à l'apprentissage de la langue amazighe dans tous les niveaux de 
l'enseignement primaire. 

3. Perspectives du développement de l'enseignement de la langue 
amazighe 

3.1. Programme d'extension de l'enseignement de la langue amazighe 
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Le chronogramme prévu pour l'extension progressive de la 
l'enseignement de la langue amazighe entre septembre 2003 et septembre 
2009 est résumé dans le tableau 2, ci-dessous. 

3.2. La rentrée scolaire 2006 — 07 

Dans le cadre de la préparation de la rentrée scolaire 2006 — 07, une note 
ministérielle a été adressée aux Académies Régionales d'Education et de 
Formation et aux délégations provinciales dans laquelle il leur a été 
demandé, à l'instar des années précédentes, de proposer des inspecteurs et 
des enseignants amazighophones motivés et désireux renforcer les staffs 
d'encadrement et d'enseignement de la langue amazighe, ainsi que la liste 
des écoles où ces enseignants exercent. L'élargissement du réseau des écoles 
concernées par l'enseignement de la langue Amazighe s'effectue 
verticalement pour toucher des niveaux supérieurs (la quatrième année de 
l'enseignement primaire pour l'année scolaire 2006 — 07) et horizontalement 
pour toucher d'autres écoles et classes qui n'étaient où l'Amazigh ne 
s'enseignait pas. D'après les données reçues jusqu'à présent, le réseau des 
écoles sera renforcé de plus de 1150 nouvelles unités scolaires, de 4104 
nouveaux enseignants et d'environ 57 nouveaux inspecteurs de 
l'enseignement primaire. 

4. Les contraintes 

Insuffisance de la période réservée à la formation aussi bien des 
inspecteurs que des enseignants. La cause majeure étant l'insuffisance du 
nombre d'encadrants à l'IRCAM qui doivent consacrer plus de temps aux 
activités d'encadrement des sessions de formation si l'on veut pallier cette 
contrainte. Cette contrainte sera dépassée par: 
- l'introduction des modules de la langue Amazighe dans la formation 
initiale des élèves maîtres dans les centres de formation des instituteurs ; 
- la création d'une filière langue et littérature Amazighe dans les 
universités ; l'accumulation de l'expérience des 236 inspecteurs 
Amazighophones du primaire ; 
- la constitution récente d'un groupe d'universitaires linguistes spécialisés 
dans la langue Amazighe disposés à intervenir pour encadrer les sessions de 
formation au niveau des Académies régionales d'éducation et de formation 
(AREF) ; 
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- la production de nombreux documents pédagogiques et supports 
didactiques par l'IRCAM et le MEN. 

Une autre contrainte réside dans le financement des activités de 
formation à l'enseignement de la langue amazighe. Quoique le budget de la 
formation continue est répartis sur les AREF, l'octroi d'un budget pour la 
formation à l'enseignement de la langue et à la littérature amazighe au 
niveau central pourrait mettre fin aux problèmes inhérents à la formation des 
inspecteurs et des enseignants. La mobilité des enseignants et le nombre 
insuffisant des enseignants volontaires constituent également une contrainte 
dans certaines écoles. 
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